
Les cahiers de 
l’Institut économique 
de Montréal

Collection « Réglementation »

Comment la recherche 
du profit améliore 

la qualité de l'environnement

Pierre Desrochers

Avril 2003

directeur de la recherche
Institut économique de Montréal



Pré si dent du conseil: Adrien D. Pou liot

Di rec teur exé cu tif: Mi chel Kel ly-Ga gnon

Aa

L’Insti tut éco no mique de Mon tréal (IEDM) est un ins ti tut de re -
cherche et d’é du ca tion in dé pen dant, non par ti san et sans but lu cra tif. Il 
œuvre à la pro mo tion de l’ap proche éco no mique dans l’é tude des po li ti -
ques pu bli ques.

Fruit de l’i ni tia tive com mune d’en tre pre neurs, d’u ni ver si tai res et d’é co -
no mis tes de Mon tréal, l’IEDM ne re çoit au cun fi nan ce ment pu blic. 

Les dons per met tant à l’IEDM de pour suivre ses ac ti vi tés sont dé duc ti -
bles de l’im pôt sur le re ve nu au Qué bec et au Ca na da. L’Insti tut jouit en 
ef fet du sta tut d’or ga nisme de bien fai sance au sens de la loi et peut
donc émettre des re çus pour fins d’im pôt.

Abon ne ment an nuel aux Ca hiers de re cherche de l’Insti tut éco no -
mique de Mon tréal: 68$.

Aa

Insti tut éco no mique de Mon tréal

6418, rue Saint-Hu bert
Mon tréal (Qué bec)
H2S 2M2 Ca na da

Té lé phone: (514) 273-0969
Té lé co pieur: (514) 273-0967

Cour riel: info@iedm.org
Site Web: www.iedm.org

Aa

Les opi nions de l’au teur de la pré sente étude ne re pré sen tent pas
 nécessairement cel les de l’Insti tut éco no mique de Mon tréal ou des
mem bres de son conseil d’ad mi nis tra tion.

La pu bli ca tion de la pré sente étude n’im plique au cu ne ment que l’Insti -
tut éco no mique de Mon tréal ou les mem bres de son conseil d’ad mi nis -
tra tion sou hai tent l’a dop tion ou le re jet d’un pro jet de loi, quel qu ’il
soit.

Aa

Co or di na tion de la pro duc tion: Va ria Con seil
Cou ver ture, ma quette et mise en page: Guy Ver ville

© 2003 Insti tut éco no mique de Mon tréal

ISBN 2-922687-11-2

Dé pôt lé gal: 2e tri mestre 2003
Bi blio thèque na tio nale du Qué bec
Bi blio thèque na tio nale du Ca na da

Impri mé au Ca na da



Pierre Des ro chers
di rec teur de la re cherche,

Insti tut éco no mique de Mon tréal

Com ment la recherche du pro fit
amé liore la qua lité de l'en vi ron ne ment

Cahier de recherche • Col lec tion « Régle men ta tion »
Avril 2003



Table des ma tiè res

Avant-pro pos............................................................................................................................ 3

Intro duc tion .............................................................................................................................. 7

1. L’a mé lio ra tion de la qua li té de l’en vi ron ne ment ................................................ 8

1.1 La vi sion éco-ca tas tro phiste.......................................................................... 8

1.2 Les sta tis ti ques of fi ciel les............................................................................... 10

2. La re cherche du pro fit et l’en vi ron ne ment........................................................... 13

2.1 Le rôle so cial des pro fits et des per tes .................................................... 13

2.2 Une plus grande ef fi cience............................................................................. 13

2.3 La va lo ri sa tion des sous-pro duits .............................................................. 15

2.4 Sur la pé ren ni té de la créa tion de nou vel les res sour ces ................ 18

3. Les droits de pro prié té et l’en vi ron ne ment .......................................................... 20

3.1 Les droits de pro prié té et la pro tec tion de l’en vi ron ne ment .......... 20

3.2 La tra gédie de l’ac cès libre ............................................................................ 20

3.3 Ges tion pu blique et ges tion privée de l’en vi ron ne ment.................... 21

4. Étude de cas: les pro duits du bois et la re fo res ta tion .................................... 23

4.1 Un mas sacre à la tron çon neuse ?............................................................... 23

4.2 Les gains de pro duc ti vi té dans la trans for ma tion du bois.............. 24

4.3 Le dé ve lop pe ment des sous-pro duits........................................................ 25

4.4 Le dé ve lop pe ment des pro duits subs ti tuts 
et les gains de pro duc ti vi té en agri cul ture............................................. 26

4.5 Les droits de pro prié té et la fo rêt ............................................................... 27

4.6 Le scé na rio op ti miste........................................................................................ 29

5. Re com man da tions............................................................................................................ 30

5.1 La vé ri té des prix ................................................................................................ 30

5.2 La res pon sa bi li sa tion des ges tion nai res ................................................. 31

5.3 L’a bo li tion des bar riè res à l’in no va tion..................................................... 31

5.4 Les so lu tions les plus éco no mi ques .......................................................... 32

5.5 Adop ter un cadre de pensée dy na mique ................................................. 32

Con clu sion................................................................................................................................. 35

Bi blio graphie............................................................................................................................ 37

Note bio gra phique................................................................................................................. 41



Institut économique de Montréal  3 

Com ment la recherche du pro fit amé liore la qua lité de l'en vi ron ne ment

Avant-propos
Bon nombre de mi li tants éco lo gis -

tes ar ti cu lent leur dé fense de l’en -
vi ron ne ment sur une vi sion du monde pro fon dé ment
hos tile à l’é co nomie de mar ché et au pro grès tech nique.
Se lon eux, la re cherche du pro fit conduit à une forme de
crois sance éco no mique dont les prin ci pa les consé quen -
ces sont l’em poi son ne ment de l’air et de l’eau, la sur con -
som ma tion des res sour ces, la dis pa ri tion des es pè ces ani -
ma les et le ré chauf fe ment pla né taire.

Cette vision du monde est depuis long temps pro -
pagée par nos médias et nos ins ti tu tions d’en sei gne ment
pri maire et secon daire. Par exemple, le pré si dent de la
com mis sion péda go gique de la Com mis sion sco laire de
Mon tréal, M. Robert Cadotte, écrit que l’on s’en tend
géné ra le ment sur le fait que «la consom ma tion effrénée
aug mente la pol lu tion, mena çant notre air, notre eau et
nos forêts et que la richesse de plus en plus grande de
quel ques pays se cons truit sur l’ap pau vris se ment et la pol -
lu tion d’au tres pays1».

Para doxa le ment, la litanie envi ron ne men tale de M. 
Cadotte est con tre dite par la très grande majo rité des sta -
tis ti ques des Nations-Unies, de nos gou ver ne ments et des 
agen ces para-gou ver ne men ta les qui démon trent au con -
traire que la qua lité de l’air et de l’eau ne cesse de
 s’améliorer et que le cou vert fores tier mon dial est rela ti ve -
ment stable. De plus, peu importe les indi ca teurs consul -
tés (espé rance de vie, nour ri ture dis po nible, etc.), le
niveau de vie des êtres humains a fait des pro grès remar -
qua bles au cours du der nier siècle dans les éco no mies
riches et dans la plu part des éco no mies sous-dévelop -
pées.

Bien que des cher cheurs et des vul ga ri sa teurs scien ti -
fi ques aient fait des efforts loua bles pour com mu ni quer
ces résul tats encou ra geants au grand public, leurs tra vaux 
font rare ment les man chet tes, car une bonne nou velle
n’est jamais aussi ven deuse que la der nière décla ra tion
catas tro phiste sur l’a ve nir de notre pla nète. Un pro blème
sup plé men taire auquel sont con fron tés les por teurs de
bon nes nou vel les est que les pro ces sus béné fi ques pour
l’en vi ron ne ment mis en branle par l’é co nomie de mar ché 
ne sont pas tant dic tés par une volonté cons ciente d’ar ri -
ver à cette fin que par la recherche du pro fit. Pour para -
phraser le célèbre dic ton d’Adam Smith, les entre pri ses
sont ame nées par une main invi sible à amé lio rer la qua -
lité de l’en vi ron ne ment tout en pour sui vant d’a bord leur
inté rêt indi vi duel. C’est le paradoxe qu’a na lyse dans ce
cahier de recherche le direc teur de la recherche de l’Insti -
tut éco no mique de Mon tréal, M. Pierre Des ro chers.

1. Encart pu bli ci taire paru dans Le De voir du 31 août 2002.
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Comme l’ex plique M. Des ro chers, la recherche du
pro fit a tou jours eu deux consé quen ces envi ron ne men ta -
les posi ti ves. La pre mière est que la com pé ti tion oblige les
entre pri ses à faire tou jours plus et mieux en rédui sant leur 
consom ma tion de res sour ces par unité pro duite. La se -
conde est qu’elle fait rapi de ment réa li ser aux entre pre -
neurs et aux ges tion nai res les plus dyna mi ques que la pol -
lu tion n’en traîne pas seu le ment des coûts exter nes pour
trai ter les rebuts ou leurs éma na tions, mais qu’elle est
avant tout une forme de gas pil lage qui nuit à leur pro fi ta bi -
lité. Il a donc tou jours été dans l’in té rêt des entre pri ses
 d’adopter et de déve lop per des tech ni ques plus effi ca ces,
qui sont par le fait même moins pol luan tes, et de trou ver
de nou veaux usa ges ren ta bles pour les déchets indus triels.

Cer tains pro blè mes envi ron ne men taux sont réels, et
il est dans notre inté rêt de les iden ti fier et de déve lop per
des appro ches ori gi na les pour les résoudre. Force est
cepen dant de recon naître que l’é co nomie de mar ché n’a
pas d’é gale pour cana li ser de façon opti male la créa ti vité
des indi vi dus et encou ra ger l’é mer gence d’une grande
variété de tech no lo gies pour résoudre ces pro blè mes, sur -
tout lors qu ’on la com pare aux per for man ces envi ron ne -
men ta les lamen ta bles des éco no mies pla ni fiées d’Eu rope
de l’Est et du Tiers-Monde. Dans ce contexte, il est bien
plus sou hai table de favo ri ser l’a dop tion de poli ti ques pro -
pi ces à la crois sance éco no mique que d’en cou ra ger une
réduc tion de la consom ma tion.

Ceux qui éla bo rent nos poli ti ques envi ron ne men ta les 
ont trop long temps ignoré le fait que nos éco no mies de
mar ché créent davan tage de solu tions qu’el les ne cau sent
de pro blè mes. Il faut espé rer que l’é tude de M. Des ro chers 
per met tra aux déci deurs publics et à l’en semble de la
société de mieux com prendre les retom bées envi ron ne -
men ta les béné fi ques de la recherche du pro fit et les lacu -
nes inhé ren tes aux appro ches bureau cra ti ques et centrali -
sa trices.

Michel Kelly-Gagnon
Direc teur exé cu tif
Insti tut éco no mique de Mon tréal



 Résumé
On en tend ré gu liè re ment l’af fir ma tion se lon la -
quelle la crois sance des éco no mies de mar ché au rait 
ir ré mé dia ble ment dé gra dé la pla nète. Or l’exa men
des sta tis ti ques of fi ciel les nous ap prend non seu le -
ment que le ni veau de vie et l’é tat de l’en vi ron ne -
ment sont bien meil leurs dans les pays avan cés que
dans les éco no mies sous-dé ve lop pées, mais éga le -
ment que l’on ob serve des pro grès no ta bles dans ces 
dernières depuis quelques décennies.

Par exemple, il y a un siècle l’es pé rance de vie
était de moins 30 ans dans les éco no mies sous-déve -
lop pées et d’en vi ron 47 ans dans les éco no mies avan -
cées. Ces chif fres sont aujourd ’hui res pec ti ve ment
de 65 et 77 ans. La pro duc tion ali men taire a faci le -
ment dépassé la crois sance démo gra phique au
cours des der niè res décen nies, ce qui a fait chu ter le
prix des den rées ali men tai res de près de 66%
depuis le milieu des années 1950. De plus, la qua lité
de l’air et de l’eau s’est gran de ment amé liorée dans
les éco no mies déve lop pées, tan dis que le cou vert
fores tier est en expan sion dans une soixan taine de
pays, dont l’Inde et la Chine.

Com ment expli quer que des êtres humains
qui sont de plus en plus nom breux et qui consom -
ment de plus en plus de res sour ces amé lio rent
simul ta né ment la qua lité de leur envi ron ne ment
dans la plu part des pays du monde?

Ce cahier de recherche exa mine cette ques tion
à la lumière des pro ces sus de mar ché, du chan ge -
ment tech nique et de l’é tude plus détaillée de la
trans for ma tion des pro duits du bois et de l’é vo lu -
tion du cou vert fores tier. La con clu sion en est que,
loin de n’être que des pil leurs de la nature, les êtres
humains sont, dans un contexte d’é co nomie de
mar ché, de remar qua bles créa teurs de ressources.

Dans un pre mier temps, la recherche du pro fit
récom pense les acteurs éco no mi ques les plus
 efficients, c’est-à-dire qui font conti nuel le ment
plus et mieux en uti li sant moins de res sour ces. Par
exemple, en 1900 un cul ti va teur amé ri cain pro dui -
sait en moyenne suf fi sam ment de calo ries pour
nour rir annuel le ment 3 per son nes à l’hec tare.
Aujourd ’hui, les meil leurs pro duc teurs peu vent

 Executive summary
We of ten hear state ments to the ef fect that growth
in mar ket econ o mies has caused ir rep a ra ble harm
to the planet. A closer look at of fi cial sta tis tics, how -
ever, shows us not only that liv ing stan dards and en -
vi ron men tal stan dards are far higher in ad vanced
coun tries than in un der de vel oped econ o mies, but
also that con sid er able prog ress has been ob served
in the lat ter in the last several decades.

For exam ple, a cen tury ago life expec tancy was 
less than 30 years in the under de vel oped econ o mies 
and about 47 years in the advanced econ o mies. The 
cor re spond ing fig ures today are 65 and 77 years.
Food pro duc tion has eas ily sur passed demo graphic 
growth over the last few decades, bring ing food
prices down by nearly 66% in real terms since the
mid-1950s. In addi tion, air and water qual ity has
greatly improved in the devel oped econ o mies,
while for est cover is expand ing in about 60 coun -
tries, includ ing India and China.

How can it be explained that an ever-grow ing
num ber of human beings, con sum ing ever-ris ing
quan ti ties of resources, are able at the same time to
improve envi ron men tal qual ity in most of the
world’s coun tries?

This research paper exam ines the ques tion in
light of mar ket pro cesses, tech ni cal change and a
more detailed case study of wood pro cess ing and
refor es ta tion. The con clu sion is that human beings, 
far from being mere pil lag ers of nature, are remark -
able resource cre ators in the con text of a market
economy.

First of all, the search for profit rewards the
most effi cient eco nomic actors, in other words
those who con tin u ally move above and beyond
using fewer resources. For exam ple, the aver age
Amer i can farmer in 1900 pro duced enough cal o -
ries annu ally to feed three per sons per hect are.
Today, the best pro duc ers can feed 80 per sons using 
the same land area. In 1940 about 40 gal lons of
water were required for each dol lar’s worth of
goods pro duced in the United States com pared to
only three gal lons today. The search for profit also
has always encour aged the cre ation of new prod -

Pierre Desrochers , di rec teur de la re cherche, Insti tut éco no mique de Montréal
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nour rir 80 per son nes en uti li sant la même super -
ficie. De même, il fal lait envi ron 40 gal lons d’eau 
pour chaque dol lar pro duit aux États-Unis en
1940, contre seu le ment trois gal lons aujour -
d’hui. La recherche du pro fit a éga le ment tou -
jours encou ragé la créa tion de nou veaux
pro duits uti les à par tir des déchets indus triels.
La pol lu tion est une forme de gaspillage qui n’a
jamais été rentable à long terme.

De plus, la pro priété privée d’une res source 
en assure géné ra le ment une ges tion beau coup
plus rigou reuse que par le sec teur public car,
con trai re ment aux fonc tion nai res de l’État, les
ges tion nai res pri vés sont direc te ment récom pen -
sés ou péna li sés par un ren de ment plus faible
sur leur inves tis se ment et/ou la valeur de leur res -
source au moment de la revente. Des droits de
pro priété clai re ment défi nis obli gent éga le ment
les pro prié tai res pri vés à tenir compte des dom -
ma ges qu’ils font subir à la pro priété d’au trui
car ils peu vent être sanc tion nés par la loi. L’exis -
tence de pro blè mes de pol lu tion de l’air et de
l’eau dans ce contexte résulte habi tuel le ment
d’un échec du gou ver ne ment et des tri bu naux à
défi nir adé qua te ment et à pro té ger les droits des
personnes et la propriété de toute violation par
les autres.

Il est vrai que l’on observe encore aujour -
d’hui des situa tions où le niveau de vie des indi -
vi dus et la qua lité de l’en vi ron ne ment se
dété rio rent. Il est tou te fois inap pro prié de blâ -
mer la crois sance éco no mique pour ces situa -
tions tra gi ques car elles résul tent avant tout de
con flits armés, de l’ins ta bi lité poli tique, de l’ab -
sence de liberté éco no mique et de dis tor sions
des mécanismes du marché.

Con trai re ment à ce que lais sent entendre
des mili tants éco lo gis tes, le déve lop pe ment
durable, c’est-à-dire un déve lop pe ment qui
répond aux besoins actuels sans com pro mettre
la capa cité des géné ra tions futu res à répondre
aux leurs, a tou jours été une carac té ris tique
intrin sèque des économies de marché.

Com ment dès lors s’as su rer que les géné ra -
tions futu res joui ront à la fois d’une éco nomie
plus pros père et d’un envi ron ne ment plus
propre? Tout d’a bord en recon nais sant que le
legs le plus impor tant qu’une géné ra tion laisse à
ses des cen dants n’est pas une réserve de res sour -
ces non-renou ve la bles, mais les connais san ces et 
les ins ti tu tions qu’elle a déve lop pées pour
résoudre les pro blè mes aux quels elle a été con -
frontée. Il est donc pri mor dial que le déve lop pe -
ment éco no mique actuel prenne place dans un
contexte de vérité des prix, de res pon sa bi li sa -
tion accrue des ges tion nai res et d’ab sence d’en -
traves à l’innovation et au progrès technique.

ucts that use indus trial waste. Pol lu tion is a
form of waste that has never been prof it able in
the long term.

In addi tion, pri vate own er ship of a
resource gen er ally pro vides for more rig or ous
man age ment than in the pub lic sec tor because,
unlike civil ser vants, pri vate man ag ers are
directly rewarded or penal ized depend ing on
the yield of an invest ment or the value of a
resource when it is resold. Clearly defined own er -
ship rights also require pri vate own ers to take
account of dam age they may cause to the prop -
erty of oth ers because they can be sanc tioned by
the law. The exis tence of air and water pol lu tion
prob lems in this con text usu ally results from a
fail ure of gov ern ment or the courts to define the 
rights of per sons and prop erty ade quately and
to pro tect them from any violation by others.

It is true that sit u a tions can still be
observed today where indi vid ual liv ing stan -
dards and envi ron men tal qual ity are dete ri o rat -
ing. It is inap pro pri ate, how ever, to blame
eco nomic growth for these tragic sit u a tions,
which result above all from armed con flict, polit -
i cal insta bil ity, the absence of eco nomic free -
dom and dis tor tions in market mechanisms.

Con trary to what some envi ron men tal
activ ists would have us believe, sus tain able devel -
op ment, defined as devel op ment that responds
to cur rent needs with out com pro mis ing the abil -
ity of future gen er a tions to respond to their
needs, has always been an intrin sic char ac ter is tic 
of market economies.

How, then, can we insure that future gen er -
a tions will enjoy both a more pros per ous econ -
omy and a cleaner envi ron ment? First of all by
rec og niz ing that the most impor tant leg acy a
gen er a tion can leave to its suc ces sors is not a
reserve of non-renew able resources but rather
the knowl edge and insti tu tions it has devel oped
to resolve the prob lems it has had to face. It is
thus fun da men tal that cur rent eco nomic devel -
op ment take place in a con text of true pric ing,
increased respon si bil ity for man ag ers and an
absence of bar ri ers to innovation and technical
progress.



Introduction

On en tend ré gu liè re ment l’af fir ma tion se lon la quelle la crois sance des éco no mies de

 marché au rait ir ré mé dia ble ment dé gra dé la pla nète. Pire en core, l’aug men ta tion de la

 population mon diale de six mil liards d’ha bi tants à près de neuf mil liards au cours des pro -

chaines dé cen nies amè ne rait un épui se ment ra pide des res sour ces et une dé gra da tion de la

qua li té de notre en vi ron ne ment qui aggraveraient les conflits politiques.

Cette vision pes si miste des retom bées
envi ron ne men ta les de la crois sance est
cepen dant con tre dite par la plu part des sta -
tis ti ques offi ciel les. En réa lité, l’air et l’eau
sont beau coup plus pro pres dans les éco no -
mies avan cées que dans les éco no mies fai -
ble ment indus tria li sées. Les habi tants des
éco no mies déve lop pées vivent beau coup
plus long temps et sont en bien meil leure
santé que ceux des régions peu indus tria li -
sées. Les res sour ces natu rel les «non renou -
ve la bles» sont dis po ni bles en plus grande
quan tité et à moindre coût. Les forêts con -
naissent une expan sion notable dans tou tes 
les éco no mies déve lop pées et dans plu -
sieurs éco no mies en déve lop pe ment. La
nour ri ture est plus abon dante per capita et
plus abor dable que jamais, tan dis que les
surfa ces requi ses pour la produire ne cessent
de diminuer.

Nous som mes donc con fron tés à un
paradoxe. Com ment expli quer que des
êtres humains qui sont de plus en plus nom -
breux et qui consom ment de plus en plus
de res sour ces amé lio rent simul ta né ment la
qua lité de leur envi ron ne ment presque par -
tout? Comme nous l’il lus tre rons dans cette 
étude, la réponse la plus plau sible est que,
loin de n’être que des pil leurs de la nature,
les êtres humains sont, dans un contexte
 d’économie de mar ché, de remar qua bles créa -
teurs de res sour ces. Pour parap hra ser la
célèbre méta phore de l’é co no miste écos sais 
Adam Smith, bien que l’a mé lio ra tion de la
qua lité de l’en vi ron ne ment ne soit géné ra le -
ment pas la prio rité des indi vi dus qui cher -
chent à faire des pro fits, la main invi sible de 
l’é co nomie de mar ché les amène néan -
moins à con tri buer à cette amé lio ra tion1.

L’ob jec tif de la pré sente étude est donc 
d’il lus trer com ment la recherche du pro fit
dans une éco nomie de mar ché per met géné -
ra le ment de récon ci lier la crois sance éco no -
mique et la pro tec tion de l’en vi ron ne ment.
Pour ce faire, nous tra ce rons tout d’a bord
un rapide por trait de l’é tat de notre envi ron -
ne ment avant d’a na ly ser les cau ses des ten -
dan ces posi ti ves que l’on observe depuis un 
siècle et demi. Nous illus tre rons ensuite ces
pro ces sus plus en détail en exa mi nant com -
ment l’ex pan sion des forêts et l’u ti li sa tion
des sous-pro duits du bois sont deve nues
des réa li tés bien avant la «cons cien ti sa tion
envi ron ne men tale» des trois der niè res
décen nies. Nous sug gé re rons enfin quel -
ques bali ses afin d’é vi ter que cer tai nes poli -
ti ques envi ron ne men ta les bien intention -
nées n’aient, une fois mises en application,
des conséquences néfastes.
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Com ment ex pli quer que
des êtres hu mains qui

sont de plus en plus nom -
breux et qui consom ment de 
plus en plus de res sour ces
amé lio rent simulta nément
la qua li té de leur en vi ron ne -
ment presque par tout?

1. Pour la ci ta tion ori gi nale, voir Adam Smith, Re cher ches sur la na ture et les sour ces de la ri chesse des na tions, 1776 (<http://www.
uqac.uque bec.ca/zo ne30/Clas si ques_des_scien ces_so cia les/li vres/Smith_adam/smith_adam.html>). 

http://www
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1. Le véritable état de notre
environnement

1.1 La vision éco-catastrophiste2

Plu sieurs intel lec tuels et mili tants ont
de tout temps dénoncé ce qu’ils per çoi vent
comme les consé quen ces envi ron ne men ta -
les néga ti ves du déve lop pe ment écono -
mique. Par exemple, en l’an 200, à une
époque où la popu la tion mon diale est d’un 
peu plus de 200 mil lions d’in di vi dus (soit
envi ron 30 fois moins qu’au jourd ’hui), le
théo lo gien et mora liste chré tien Ter tul lien
(Quin tus Sep ti mus Flo rens Ter tul lia nus,
~ 155 – ~ 230) écrit à pro pos de ses congé -
nères, «nous som mes un poids pour le
monde, les res sour ces suf fi sent à peine à
com bler nos besoins, les quels exi gent de
grands efforts de notre part, sans comp ter
les plain tes qui vien nent de par tout, alors
que la nature ne par vient déjà plus à nous
nour rir»3. Et le théo lo gien de sou li gner
qu’il ne faut pas s’é ton ner que cer tains de
ses contem po rains consi dè rent béné fi ques
les retom bées des pes tes, des guer res et des
désas tres naturels qui ont au moins le mé -
rite d’émonder le genre humain!

Plus près de nous, le pas teur et éco no -
miste bri tan nique Tho mas Robert Mal thus 
(1766-1834) publie pour la pre mière fois en
1798 sa thèse selon laquelle la popu la tion a
ten dance natu rel le ment à croître à un
rythme trop impor tant pour les res sour ces
ali men tai res, ce qui se tra duit par des fami -
nes pério di ques. Bien que cons tam ment
démenti par les faits, ce scé na rio revient
pério di que ment à l’a vant-scène des con tro -
ver ses intel lec tuel les lors des décen nies sui -
van tes. En 1968, le bio lo giste de l’u ni ver sité
Stan ford, Paul Ehrlich, pro phé tise dans son 
livre The Popu la tion Bomb une famine géné -

ra lisée devant rame ner la popu la tion amé ri -
caine à 22 mil lions d’ha bi tants en 1999.
«Nous avons perdu la bataille pour nour rir 
l’hu ma nité, écrit-il à l’é poque. Au cours des 
années 70, la famine va prendre des pro por -
tions désas treu ses dans le monde entier. Et
des cen tai nes de mil lions de per son nes vont 
mou rir de faim4.» Ehrlich ajoute quel ques
années plus tard que «la crois sance démo -
gra phique dépas sera iné vi ta ble ment et com -
plè te ment tou tes les mai gres aug men ta -
tions que nous pou vons réa li ser en matière
de res sour ces ali men tai res. Le taux de mor -
ta lité pro gres sera jus qu’à ce qu’au moins
100 à 200 mil lions de gens meu rent de faim
chaque année au cours de la pro chaine
décennie5.»

À la même époque, Les ter Brown, le
pré si dent du Worl dwatch Insti tute, ren ché -
rit en annon çant que le point de rup ture de
stock sera atteint dès le début des années
1980. Ses pré dic tions tar dant à se concré -
tiser, il annonce au début des années 1980
que le point de rup ture sera atteint au
début des années 1990. La catas trophe ne se
maté ria li sant tou jours pas, Brown change
alors son fusil d’é paule et pré dit une catas -
trophe éco lo gique majeure qui tou che rait
tou tes les res sour ces natu rel les6.

Les pré dic tions de pénurie des autres
res sour ces dites «rares» sont éga le ment
ancien nes. Au début du ving tième siècle, le
direc teur du ser vice fores tier amé ri cain
 Gifford Pin chot pré dit une pénurie de bois
au milieu des années 1930, et de char bon
anthra cite dans les années 1960. En 1914, des 
fonc tion nai res amé ri cains du Bureau des
mines pré di sent que les réser ves amé ri cai -
nes de pétrole seront épui sées en 1925. En
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Plu sieurs in tel lec tuels et
mi li tants ont de tout

temps dé non cé ce qu ’ils per -
çoi vent comme les consé -
quen ces en vi ron ne men ta les 
né ga ti ves du dé ve lop pe -
ment écono mique. 

2. Pour une liste beau coup plus dé taillée de ci ta tions apo ca lyp ti ques an cien nes et ré cen tes, voir Ju lian Si mon, The Ulti mate Re -
source 2, Prin ce ton: Prin ce ton Uni ver si ty Press, 1996, p. 212-213 et Ro nald Bai ley, «Pour quoi les éco lo gis tes se sont tou jours
trom pés», Cour rier in ter na tio nal, 15 juin 2000 (<http://www.cour rie rin ter na tio nal.com/nu me ros/502/050206201.asp?TYPE=
archives>).

3. Cité par Ro bert Nis bet, His to ry of the Idea of Pro gress, New York: Ba sic Bo oks, 1980, p. 52. Notre tra duc tion.
4. Cité par Bjørn Lom borg, «Il faut rompre avec le ca tas tro phisme!», Cour rier in ter na tio nal, 20 juin 2002 (<http://www.cour rie -

rin ter na tio nal.com/nu me ros/607/060704201.asp?TYPE=archives>). 
5. Cité par Bai ley, op. cit.
6. Le dé tail des pro pos de Brown ain si que ceux de plu sieurs au tres te nants de l’é co-ca tas tro phisme sont dis po ni bles dans Si mon, 

1996, op. cit.

http://www.courrierinternatio
http://www.cour


1939, des porte-parole du dépar te ment de
l’Inté rieur annon cent que la pénurie sur -
vien dra au cours des treize années sui van -
tes7. En 1972, un influent rap port rédigé à
l’ins ti ga tion du «Club de Rome» sou tient
que la crois sance éco no mique et la pro tec -
tion de l’en vi ron ne ment sont mutuel le -
ment exclu sifs et que le monde sera notam -
ment con fronté à une pénurie d’or en 1981,
de cuivre en 1987 et de pétrole en 19928.

Plu sieurs uni ver si tai res et mili tants
qué bé cois consi dè rent eux aussi que la
recherche du pro fit et l’a mé lio ra tion de la
qua lité de notre envi ron ne ment sont
incom pa tibles. Par exemple, l’as tro phy si -
cien Hubert Ree ves croit que le «tout à
 l’économie» se fait aux dépens de l’en vi ron -
ne ment et de la vie elle-même. Il pré cise:
«Il y a des éco no mis tes qui ne voient que le
pro fit immé diat… C’est un manque d’ou -
ver ture au long terme9.» Le pro fes seur de
com mu ni ca tions de l’Uni ver sité de Mon -
tréal Gil les Bru nel écrit pour sa part que le
bilan post-Rio com porte plu sieurs lour des
per tes, notam ment le réchauf fe ment accru
de la pla nète, l’in suf fi sance en eau potable,
la déser ti fi ca tion mon diale accrue et la
déforesta tion mas sive10. M. Daniel Cla pin-
Pépin, pro fes seur de mana ge ment envi ron -
ne men tal de l’Uni ver sité du Qué bec à Mon -
tréal (UQAM), ajoute que «plus d’un tiers
du monde natu rel a été détruit par l’es pèce
humaine au cours des der niè res trois décen -
nies» et que «la sur con som ma tion et les
innom bra bles gas pil la ges des habi tants
indus tria li sés des pays riches sont prin ci pa -
le ment res pon sa bles de la surex ploi ta tion
et de l’é pui se ment du capi tal natu rel qui
nous fait vivre.» En fait, selon M. Cla pin-
Pépin, nous avons tel le ment pillé et sac cagé 
notre pla nète «qu’il nous fau drait “colo ni -
ser” l’es pace extra-atmos phé rique afin de
pou voir assu rer l’exis tence continue de l’hu -

ma nité comme nous la connais sons actuel -
le ment11.»

Dans un article publié en 1997 dans la
revue Ges tion, trois cher cheurs de l’École
des Hau tes Étu des Com mer cia les de Mont -
réal sou tien nent un point de vue simi laire:

Force est de cons ta ter que, de puis la
ré vo lu tion in dus trielle, nous avons
né gli gé [la qua li té des re la tions que
les per son nes éta blis sent avec l’en vi -
ron ne ment na tu rel]. Nous nous
som mes ber cés de l’il lu sion que les
res sour ces na tu rel les étaient iné pui -
sa bles et nous avons cru que notre
en vi ron ne ment proche et la pla nète
en gé né ral pou vaient ab sor ber et ré -
gé né rer éter nel le ment nos dé chets
do mes ti ques et in dus triels, voire sup -
por ter une aug men ta tion in finie de
pro duc tion et de consom ma tion.
Nous nous aper ce vons au jourd ’hui,
à force de pol lu tion et de cri ses, que
ces croyan ces sont à la fois faus ses et
dan ge reu ses12.

Selon les pro fes seurs Corinne Gen dron
de l’École des scien ces de la ges tion de
l’UQAM et Jean-Pierre Revé ret, du dépar te -
ment des scien ces bio lo gi ques de la même
uni ver sité, les con tra dic tions entre le déve -
lop pe ment indus triel et la pré ser va tion des
éco sys tè mes seraient bien réel les. «Le débat 
entre la crois sance éco no mique et la pré ser -
va tion de l’en vi ron ne ment reste entier… à
quel ques rares excep tions près… la tech no -
logie n’a pas encore per mis de résoudre une 
con tra dic tion qui donne sou vent au déve -
lop pe ment durable un carac tère banal13.»
L’é co lo giste bien connu Pierre Dan se reau
con clut lui aussi qu’il «faut bien faire une
ana lyse pes si miste de l’é tat de la pla nète»14.
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En 1972, un in fluent rap -
port ré di gé à l’ins ti ga -

tion du «Club de Rome»
sou tient que la crois sance
éco no mique et la pro tec tion 
de l’en vi ron ne ment sont mu -
tuellement ex clu sifs et que le 
monde sera no tam ment con -
fron té à une pé nurie d’or en
1981, de cuivre en 1987 et de
pé trole en 1992.

7. Cité par Na than Ro sen berg, «Tech no lo gi cal Inno va tion and Na tu ral Re sour ces: The Nig gar dli ness of Na ture Re con si de red»,
dans Na than Ro sen berg, Pers pec ti ves on Tech no lo gy, Cam bridge: Cam bridge Uni ver si ty Press, 1976, p. 231.

8. Don nel la H. Mea dows, Den nis L. Mea dows, Jor gen Ran ders, and Wil liam W. Be hrens III, The Li mits to Growth, Was hing ton,
D.C.: Po to mac Asso cia tes, New Ame ri can Library, 1972.

9. De nis Du fresne, «Pas sion né et in quiet. Le scien ti fique Hu bert Ree ves sonne l’a larme», La Tri bune, 15 oc tobre 2002.
10. Gil les Bru nel, «Les ai guil les de l’hor loge éco lo gique s’em bal lent», Le De voir, 8 août 2002.
11. Da niel Cla pin-Pé pin, «Le der nier cri d’a larme de la comp ta bi li té en vi ron ne men tale», Le De voir, 31 juillet 2002.
12. Me hran Ebra hi mi, Thier ry C. Pau chant et Lau rent Si mon, «Enra ci ner l’é co nomie dans l’é co logie: des grap pes in dus triel les

aux sys tè mes in dus triels», Ges tion, 22 (2), 1997, p. 60-65. 
13. Co rinne Gen dron et Jean-Pierre Re vé ret, «Le dé ve lop pe ment du rable: slo gan creux ou théorie vi sion naire?», Le De voir,

29 juin 2002.
14. Pierre Dan se reau, «Rai son d’es pé rer, vo lon té d’a gir», Le De voir, 31 août 2002.
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Comme l’é crit cepen dant l’é co no -
miste Tho mas R. DeG re gori15, si le déve lop -
pe ment éco no mique et le pro grès tech -
nique nous sont si dom ma gea bles, pour -
quoi vivons-nous tel le ment plus long temps 
et som mes-nous en bien meil leure santé
que nos ancê tres? Pour quoi, par exemple,
l’es pé rance de vie à l’âge de pierre n’é tait-
elle que d’en vi ron 21 ans, alors qu’elle est de 
près de 77 ans aujourd ’hui dans les éco no -
mies avan cées? Selon DeG re gori, les éco-
catas tro phis tes refu sent tou jours de répon -
dre à cette ques tion, car elle les obli ge rait à
recon naître que le pro grès maté riel a non
seu le ment con tri bué à amé lio rer la condi -
tion humaine, mais également celle de
l’environnement.

1.2 Les statistiques officielles

Con trai re ment aux pro pos des tenants
de la vision éco-catas tro phiste, l’exa men
des sta tis ti ques offi ciel les nous démontre
que le der nier siècle n’a pas seu le ment été
l’é poque la plus pros père de l’his toire de
l’hu ma nité, mais celle de pro grès envi ron ne -
men taux conti nus. Bien qu’il soit impos -
sible de résu mer ici le contenu d’ou vra ges
décri vant ces avan cées en plu sieurs cen tai -
nes de pages, il est utile de pré sen ter briè ve -
ment les prin ci pa les ten dan ces à long
terme16.

Dans un pre mier temps, tous les indi ca -
teurs nous révè lent que la condi tion hu mai -
ne n’a jamais été meil leure. Par exemple,
l’es pé rance de vie dans les socié tés pré-
indus triel les était en règle géné rale de
moins 30 ans, par exemple de 25 ans en
Inde en 1906 et de 24 ans en Chine en 1930.
L’es pé rance de vie dans les éco no mies
sous-déve lop pées est aujourd ’hui de 65 ans. 
Il y a un siècle, nos ancê tres dans les éco no -

mies les plus avan cées vivaient en moyenne
47 ans, tan dis que notre espé rance de vie
atteint aujourd ’hui 77 ans. En moyenne,
 l’écart du taux de mor ta lité infan tile entre
les pays riches et les pays pau vres a été
réduit de moi tié depuis 50 ans17.

La pro duc tion ali men taire a faci le -
ment dépassé la crois sance démo gra phique
au cours des der niè res décen nies. La nour ri -
ture est donc aujourd ’hui meil leur mar ché
et plus abon dante que jamais. Selon l’é di -
tion 2000 du Rap port sur le déve lop pe ment
dans le monde de la Banque mon diale, la
pro duc tion ali men taire a connu une hausse 
de 60% entre 1980 et 1997. Elle a plus que
doublé dans le monde depuis 1961 et a tri plé
dans les pays en déve lop pe ment. Depuis
1970, la quan tité de nour ri ture par per -
sonne a aug menté de 26% à l’é chelle de la
pla nète. Mal gré la crois sance démo gra -
phique, la consom ma tion quo ti dienne des
habi tants du Tiers-Monde est passée de
1932 calo ries en 1961 à 2650 calo ries en 1998,
tan dis que le pour cen tage de la popu la tion
mon diale sujette à la famine est passé de
35% en 1970 à 18% en 1997. De plus, selon
les experts de l’Orga ni sa tion des Nations-
Unies pour l’a li men ta tion et l’a gri cul ture,
cette pro por tion devrait chu ter à 12% en
2010 et 6% en 2030. La pro por tion d’en -
fants mal nour ris dans les éco no mies du
Tiers-Monde est éga le ment passée de 40%
à 30% au cours des quinze der niè res années 
et on s’at tend à ce qu’elle chute à 24% en
202018.

Pen dant ce temps, le prix des den rées ali -
men tai res a dimi nué de près de 66% depuis
le milieu des années 1950. Comme l’in di -
quait l’Insti tut inter na tio nal de re cherche
sur les poli ti ques ali men tai res en octobre
1999, «les cours mon diaux du blé, du maïs et 
du riz, cor ri gés de l’in fla tion, n’ont jamais

Com ment la recherche du pro fit amé liore la qua lité de l'en vi ron ne ment

S i  le dé ve lop pe ment
 économique et le pro -

grès tech nique nous sont si
dom ma gea bles, pour quoi
vi vons-nous tel le ment plus
long temps et som mes-nous
en bien meil leure san té que
nos an cê tres?

15. Tho mas R. DeG re go ri, Agri cul ture and Mo dern Tech no lo gy: A De fense, Ames (IA): Iowa State Uni ver si ty Press, 2001; Tho mas
R. DeG re go ri, The Envi ron ment, Our Na tu ral Re sour ces, and Mo dern Tech no lo gy, Ames (IA): Iowa State University Press,
2002. 

16. Pour une vi sion op ti miste des sta tis ti ques of fi ciel les sur l’en vi ron ne ment, voir Bjørn Lom borg, The Skep ti cal Envi ron men ta list. 
Mea su ring the Real State of the World, Cam bridge: Cam bridge Uni ver si ty Press, 2001 (<http://www.lom borg.com>); Ju lian
Si mon, The State of Hu ma ni ty, Bos ton: Ba sil Black well, 1995; Ju lian Si mon, op. cit., 1996 (<http://www.ju lian si mon.org>);
Lau ra Jo nes, Liv Fre drick sen and Tra cy Wa tes, Envi ron men tal Indi ca tors (5th Edi tion), Van cou ver: Fra ser Insti tute,
2002 (<http://www.fra se rins ti tute.ca/en vi ron ne ment>); Indur Go kla ny, The Glo ba li za tion of Hu man Well-Being, Po li cy Ana -
ly sis #447, Was hing ton: Cato Insti tute (<http://www.cato.org/pubs/pas/pa447.pdf>); Jer ry Tay lor, Sus tai nable De ve lop ment.
A Du bious So lu tion in Search of a Pro blem, Po li cy Ana ly sis #449, Was hing ton: Cato Insti tute (<http://www.cato.org/pubs/
pas/pa449.pdf>). Sauf in di ca tion con traire, les chif fres uti li sés dans cette sec tion sont ti rés de ces do cu ments. Pour une lec ture
né ga tive de ces mê mes in di ca teurs, voir, entre au tres, les dif fé rents écrits du Worl dwatch Insti tute (<www.worl dwatch.org>) et 
du World Resources Institute (<http://earthtrends.wri.org/>).

17. Voir no tam ment Go kla ny, op. cit., p. 7-10 et Lom borg, op. cit., p. 50-58. 
18. Bai ley, op. cit.; Lom borg, op. cit., p. 53-55; Tay lor, op. cit., p. 7.

http://www.lomborg.com
http://www.ju
http://www.fraserins
http://www.cato.org/pubs/pas/pa447.pdf
http://www.cato.org/pubs/
http://earthtrends.wri.org/


été aussi bas depuis un siècle». Les résul tats
sont encore plus spec ta cu lai res si l’on
adopte une pers pec tive plus longue. Par
exemple, il fal lait tra vail ler en moyenne 2 h
40 en 1900 aux États-Unis pour se payer un
pou let de trois livres contre 1 h 11 en 1950 et
à peine 14 minu tes aujourd ’hui19. Mal gré
cette hausse impor tante de la pro duc tion,
la super ficie des ter res cul ti vées sur le globe
n’a guère pro gressé au cours des trente der -
niè res années20.

La pro por tion d’ha bi tants des pays
sous-déve lop pés qui ont accès à de l’eau po -
table sécu ri taire est passé de 30% à 80%
entre 1970 et 2000, tan dis que la pro por tion
de ceux qui ont accès à des ins tal la tions
sani tai res est passée de 23% en 1970 à 53%
en 200021.

Les res sour ces miné ra les «non renou -
ve la bles» sont, para doxa le ment, dis po ni -
bles en quan ti tés tou jours plus gran des. Par 
exemple, les réser ves connues de com bus ti -
bles fos si les sont aujourd ’hui bien plus
impor tan tes qu’il y a trente ans. En fait, on
estime que les réser ves mon dia les de
pétrole qui sont exploi ta bles sont aujour -
d’hui 15 fois plus gran des qu’en 1948 et envi -
ron 40% plus impor tan tes qu’en 1974. De
plus, dans la mesure où l’on réus sit à déve -
lop per des tech ni ques plus effi ca ces ou que
le prix de la res source aug mente, on estime
que cer tai nes réser ves d’hy dro car bu res sont 
suf fi san tes pour plus de 800 ans au niveau
de consom ma tion actuel22.

Les pro grès réa li sés en matière de pro -
tec tion de l’en vi ron ne ment sont éga le ment
remar qua bles. L’air de Lon dres est aujour -
d’hui de meil leure qua lité qu’il ne l’é tait à
la fin du Moyen-Âge, grâce notam ment au
déve lop pe ment de nou vel les tech no lo gies
de chauf fage et de dépla ce ment (gaz natu rel, 
cen tra les ther mi ques plus effi ca ces, etc.)
qui sont beau coup moins pol luan tes que

les alter na ti ves tra di tion nel les (excré ments
d’a ni maux, bois, char bon de mau vaise qua -
lité, etc.)23. Les amé lio ra tions récen tes des
prin ci paux indi ca teurs dans les vil les de
nos éco no mies avan cées sont par ti cu liè re -
ment spec ta cu lai res. À Mon tréal, entre
1974 et 1999, la concen tra tion de plomb
dans l’air a dimi nué de près de 99%, celle
de dioxyde de soufre de 77% et cel les de par -
ti cu les en sus pen sion et de monoxyde de
car bone de plus de 70% cha cune24. Les amé -
lio ra tions sont aussi spectaculaires dans
presque toutes les villes des économies
développées.

La consom ma tion d’eau per capita est
à la baisse dans la plu part des éco no mies
déve lop pées. Selon le Uni ted Sta tes Geo lo gi -
cal Sur vey, elle a dimi nué de plus de 20%
par per sonne aux États-Unis entre 1980 et
1995, pas sant de 1 900 gal lons par per sonne
par jour à 1 500 gal lons25. La qua lité de l’eau 
dans les riviè res s’est éga le ment gran de -
ment amé liorée dans les éco no mies déve -
lop pées. Par exemple, à New York, les
déchar ges d’é gouts non trai tées ont dimi -
nué de 99,9% depuis 1930, ce qui a non seu -
le ment rendu la bai gnade pos sible dans les
envi rons de la ville, mais éga le ment amené
le retour de nom breu ses espè ces de pois -
sons qui étaient dis pa rues il y a plu sieurs
décen nies. De façon plus géné rale, les
niveaux d’oxy gène dans l’eau des riviè res
sont à la hausse de façon notable dans la
plu part des cours d’eau d’Amé rique du
Nord et d’Eu rope de l’Ouest. De plus, les
niveaux de pol luants obser vés dans les pois -
sons et les œufs d’oi seaux aqua ti ques amé ri -
cains ont dimi nué d’en vi ron 80 à 90% au
cours des der niè res décen nies26.

Au Qué bec, le der nier Por trait glo bal de 
l’é tat du Saint-Lau rent27, publié conjoin te -
ment par le minis tère de l’Envi ron ne ment
du Qué bec et Envi ron ne ment Canada,
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Les res sour ces mi né ra les
«non re nou ve la bles»

sont, pa ra doxa le ment, dis -
po ni bles en quan ti tés tou -
jours plus gran des. Par
exemple, les ré ser ves con -
nues de com bus ti bles fos si -
les sont au jourd ’hui bien
plus im por tan tes qu ’il y a
trente ans.

19. W. Mi chael Cox, «Pro ofs that a Free Mar ket Sys tem Enri ches the Poor», Jour nal of Pri vate Enter prise, 17 (1), 2001, p. 1-17. Cet
ar ticle contient plu sieurs au tres exem ples si mi lai res.

20. Bai ley, op. cit.; Go kla ny, op. cit., p. 7-8; Lom borg, op. cit., p. 61-62; Tay lor, op. cit., p. 7-9.
21. Go kla ny, op. cit., p. 9; Lom borg, Op. cit., p. 53-55.
22. Lom borg, op. cit., p. 118-128; Tay lor, op. cit., p. 10-11.
23. Lom borg, op. cit., p. 163-177; Tay lor, op. cit., p. 14-16. Pour une des crip tion plus imagée de la pol lu tion de l’air à Lon dres dans

le pas sé, voir no tam ment le texte sur le su jet du pro fes seur Ri chard Co wen du dé par te ment de géo logie de l’Uni ver si té de la
 Californie à Da vis (<http://www-geo lo gy.uc da vis.edu/~gel115/115CH11coal.html>).

24. Jo nes et al., op. cit., p.17. 
25. Dou glas Jehl, «Sa ving Wa ter, U.S. Far mers Are Wor ried They’ll Parch», The New York Ti mes, Au gust 28, 2002.
26. Lom borg, op. cit., p. 202-205.
27. Saint-Lau rent Vi sion 2000. Por trait glo bal de l’é tat du Saint-Lau rent, Qué bec, 2003 (<http://www.slv2000.qc.ca/plan_ac tion/

pha se3/bio di ver site/sui vi_eco sys teme/fi ches/Por trait_global_f.pdf>) 

http://www-geology.uc
http://www.slv2000.qc.ca/plan_ac
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nous apprend que le Saint-Lau rent est en
meil leur état qu’il ne l’a été à n’im porte
quel moment au cours de la seconde moi tié 
du XXe siècle selon les 21 indi ca teurs rete -
nus par les res pon sa bles du pro jet. Ce rap -
port démontre notam ment que la conta mi -
na tion par les toxi ques a dimi nué, que cer -
tai nes popu la tions ani ma les ont été réta -
blies ou sont en voie de l’être (notam ment
le fou de Bas san et le grand héron), que les
orga nis mes marins et les pois sons d’eau
douce sont, de façon géné rale, pro pres à la
consom ma tion, et que la qua lité de l’eau
du fleuve est rela ti ve ment bonne28.

Bien que l’on ne soit pas réel le ment cer -
tain du nombre d’es pè ces que compte
notre pla nète (les esti més varient de 2 mil -
lions à 80 mil lions, notam ment en rai son
de notre igno rance du monde des insec tes,
des bac té ries, des virus et des cham pi -
gnons), la plu part des spé cia lis tes de la ques -
tion s’en ten dent pour dire qu’en vi ron 0,7% 
des espè ces devraient dis pa raître au cours
des cin quante pro chai nes années et non pas 
de 25% à 100% des espè ces comme le
 laissent entendre des éco-catas tro phis tes.
De plus, ce chiffre doit être remis en
contexte. On estime ainsi qu’entre 95% et
99% des espè ces qui ont un jour foulé le sol 
de notre pla nète sont dis pa rues et que, para -
doxa le ment, le nombre d’es pè ces n’a
jamais été plus élevé qu’au jourd ’hui29.

Comme nous le ver rons plus en détail
dans la qua trième sec tion de ce cahier, le
cou vert fores tier des pays déve lop pés con -
naît une expan sion impor tante et les pro blè -
mes des zones tro pi ca les, bien que sérieux
dans cer tains cas, sont sou vent moins dra -
ma ti ques que l’i mage qu’en don nent les
médias.

Il est tou te fois entendu que les condi -
tions de vie et la qua lité de l’en vi ron ne ment 
se sont dété rio rés dans cer tai nes régions,
par ti cu liè re ment en Afrique sub-saha -
rienne, où encore aujourd ’hui trop d’in di vi -
dus souf frent de pro blè mes impor tants liés
à l’ab sence d’ap pro vi sion ne ment fiable en
eau potable, de sys tè mes d’é gout et d’é pu ra -
tion des eaux usées, de médi ca ments et de
nour ri ture. Comme nous le ver rons plus
loin, il est tou te fois erroné de blâ mer la
crois sance éco no mique pour ces situa tions
tra gi ques, car elles résul tent avant tout de
con flits armés, de l’ins ta bi lité politique et
de l’absence de liberté économique.

Quel les sont les véri ta bles cau ses des
pro grès indé nia bles de la condi tion hu -
maine dans son ensemble et de l’a mé lio ra -
tion ou de la sta bi lité des condi tions envi -
ron ne men ta les? Comme nous allons main -
te nant l’ex pli quer, ces résul tats ont été obte -
nus grâce sur tout à la recherche du pro fit et
au res pect des droits de propriété.
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28. Se lon les au teurs du rap port, cer tai nes si tua tions de meu rent ce pen dant pro blé ma ti ques, no tam ment la conta mi na tion bac té -
rienne qui com pro met trait tou jours cer tains usa ges ré créa tifs. Des conta mi nants pré sents dans les sé di ments et les ac ti vi tés hu -
mai nes pour raient aussi poser des problèmes à long terme.

29. Lom borg, op. cit., p. 249-257. On note éga le ment que l’es sen tiel des dis pa ri tions d’es pè ces que l’on at tribue à l’homme ne sont
pas re liées au dé ve lop pe ment éco no mique mo derne. Par exemple, on es time que les pre miers ha bi tants des îles du Pa ci fique
ont ex ter mi né en vi ron 2 000 es pè ces d’oi seaux, soit plus de 20% de tou tes les espèces connues de l’homme.



2. La recherche du profit et
l’environnement

2.1 Le rôle social des profits et des 
pertes

Nos res sour ces sont limi tées, mais nos
besoins et sur tout nos désirs sont illi mi tés.
Il nous faut donc faire des choix. À cette
fin, nos ancê tres ont déve loppé un sys tème
de mar ché où se ren con trent offreurs et
deman deurs, le tout coor donné par le
signal des prix et son corol laire, les pro fits
et les pertes.

À n’im porte quel moment, il y a un
nombre quasi infini de pro jets d’in ves tis se -
ment. Cer tains encou ra ge ront la créa tion
de richesse et le pro grès éco no mique. D’au -
tres détrui ront la valeur des res sour ces et
pro vo que ront un déclin du niveau de vie. 
Pour que le pro grès éco no mique puisse se
pour suivre, les pro jets qui aug men tent la
valeur des res sour ces doi vent être encou ra -
gés, les autres, évi tés. Dans une éco nomie
de mar ché, le rôle des pro fits et des per tes
est de récom pen ser la créa tion de richesse
et de punir les res pon sa bles de projets
contre-productifs.

Une entre prise qui fait des pro fits
impor tants signale aux autres acteurs éco no -
mi ques que davan tage de res sour ces doi vent
être consa crées au sec teur d’ac ti vité dans
lequel elle œuvre. Une entre prise défi ci taire
fait un mau vais usage des res sour ces dis po ni -
bles. Il est donc du devoir de l’en tre pre neur
ou du ges tion naire de la moder ni ser, de lui
trou ver de nou vel les cho ses à faire ou de la
fer mer afin que les res sour ces que l’on y
consacre soient uti li sées à d’au tres fins.

Le sys tème des pro fits et des per tes
nous assure en défi ni tive que ce sont les
consom ma teurs, donc tous les indi vi dus
qui com po sent une société, qui sont aux
com man des de l’é co nomie. Les pro duc -

teurs, c’est-à-dire les diri geants d’une entre -
prise capi ta liste et leurs employés, n’ont
d’autre choix que de ser vir le plus grand
nombre.

Des mili tants éco lo gis tes recon nais -
sent que l’é co nomie de mar ché est la meil -
leure façon de pro mou voir le déve lop pe -
ment éco no mique, mais ils sou tien nent
simul ta né ment qu’elle conduit iné luc ta ble -
ment à la des truc tion de la nature30. En réa -
lité, la recherche du pro fit mène presque
tou jours à une réduc tion du gas pil lage et à
une valo ri sa tion des sous-pro duits, ce qui
s’a vère bénéfique pour l’environnement.

2.2 Une plus grande efficience

Dans un mar ché com pé ti tif, une entre -
prise ne peut sur vivre qu’en fai sant tou -
jours plus et mieux en uti li sant moins de
res sour ces. L’é co no miste fran çais Nico las
Bau deau est bien cons cient du phé no mène
lors qu ’il écrit en 1767 que la recherche du
pro fit amène les grands exploi tants agri co -
les de son époque à «pre miè re ment, […]
dou bler, tri pler, qua dru pler, décu pler s’il
est pos sible la récolte des sub sis tan ces et
des matiè res pre miè res, qui se fait sur une
cer taine étendue de sol; secon de ment, [à]
épar gner le nombre des hom mes employés
à ce tra vail, en le rédui sant à la moi tié, au
tiers, au quart, au dixième s’il est pos sible»31.

Depuis ce temps, la recherche du pro fit 
et la concur rence32 ont amené nos ancê tres
à déve lop per de la machi nerie tou jours
plus per fec tionnée33, des varié tés de plan tes
plus per for man tes, de meil leurs sys tè mes
d’ir ri ga tion, des pes ti ci des plus effi ca ces et
de meil leurs moyens de conser va tion des ali -
ments. L’un des prin ci paux résul tats de ces
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fits et des per tes est de ré -
com pen ser la créa tion de ri -
chesse et de pu nir les res pon -
sa bles de pro jets contre-pro -
duc tifs.

30. Voir no tam ment Paul Haw ken, Amo ry Lo vins and L. Hun ter Lo vins, Na tu ral Ca pi ta lism: Crea ting the Next Indus trial Re vo lu -
tion, Bos ton: Little, Brown, 1999.

31. Ni co las Bau deau, Pre mière in tro duc tion à la phi lo sophie éco no mique ou Ana lyse des états po li cés, 1767. Réé di tion avec no tice et
table ana ly tique par A. Du bois, Pa ris: Li brairie Paul Geuth ner, 1910, p. 46. 

32. Il est en ten du que plu sieurs in di vi dus créa tifs sont da van tage mo ti vés par le plai sir d’a mé lio rer les cho ses et de mettre au point
de nou vel les tech ni ques que par la re cherche du pro fit. Cette der nière four nit ce pen dant un in ci ta tif sup plé men taire tout en fa -
vo ri sant l’a dop tion et la diffusion des nouveautés. 

33. Pour un exa men concis de ces avan cées, voir Na tio nal Aca de my of Engi nee ring, «Grea test Achie ve ments of the 20th Cen tu ry – 
7. Agri cul tu ral Me cha ni za tion», 2000 (<http://www.grea ta chie ve ments.org/grea ta chie ve ments/ga_7_1.html>). 

http://www.greatachievements.org/greatachievements/ga_7_1.html
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avan cées est que les ren de ments ont aug -
menté de façon sou tenue depuis plus de
deux siè cles. Au temps de Bau deau un agri -
cul teur fran çais pro dui sait en moyenne
157 kilo gram mes de blé par acre34, tan dis
qu’un agri cul teur amé ri cain en pro duit
aujourd ’hui près de 1 00035. En 1900, un cul -
ti va teur amé ri cain pro dui sait en moyenne
suf fi sam ment de calo ries pour nour rir
annuel le ment 3 per son nes à l’hec tare. Au -
jour d’hui, les meil leurs pro duc teurs peu -
vent nour rir 80 per son nes en uti li sant la
même super ficie. Au cours du der nier
quart de siècle, la pro duc ti vité moyenne des 
céréa les, incluant le maïs, le riz et le blé, a
aug menté en moyenne de 1,8% par an à
 l’échelle du globe. En 1940, les agri cul teurs
amé ri cains pro dui saient 56 mil lions de ton -
nes métri ques de maïs en uti li sant 31 mil -
lions d’hec ta res. En 2000, la pro duc tion de
maïs avait presque quin tu plé (252 mil lions
de ton nes métri ques) tan dis que la sur face
cul tivée à cette fin avait dimi nué de 6,5% à
29 mil lions d’hec ta res, une per for mance
qui s’ex plique évi dem ment par l’aug men ta -
tion des ren de ments durant cette période,
les quels sont pas sés de 1,8 ton nes par hec -
tare à 8,6 ton nes par hec tare36. Les gains de
pro duc ti vité ont éga le ment béné fi cié aux
consom ma teurs. Par exemple, le prix du
blé n’est plus aujourd ’hui que de 10% du
prix moyen observé entre 1400 et 190037.

Le cas du sec teur agri cole n’est pas
unique. L’au teur anglais Char les Bab bage
observe, en 1832, qu’«un résul tat direct de
la pré ci sion des machi nes dans l’exé cu tion,
et de l’exacte simi li tude de leurs pro duits… 
est une éco nomie notable dans la quan tité
des matiè res bru tes employées, éco nomie
qui est sou vent d’une haute impor tance»38. 
Bab bage illustre son pro pos à l’aide d’une
série d’in no va tion, dans le domaine de l’im -
pri merie, dans les vingt années pré cé dant la 
publi ca tion de son ouvrage. Par exemple,

des rou leaux cylin dri ques ont rem placé les
bal les de cuir qu’on uti li sait pour appli quer 
l’encre sur les carac tè res d’im pri merie, ce
qui a per mis de réduire consi dé ra ble ment
la quan tité d’encre requise. Mieux encore,
l’u ti li sa tion de la machine à vapeur pour
action ner ces cylin dres per mit d’u ni for mi -
ser le pro ces sus et de réduire la quan tité
d’encre requise de 65% sans affecter la qua -
lité du produit final.

Plus près de nous, le pro fes seur Paul
Lanoie de l’École des Hau tes Éco les  Com -
merciales et ses col la bo ra teurs ont do -
cumenté quel ques cas de «ren ta bi lité
verte» dans des entre pri ses qué bé coi ses et
étran gè res39. Ils obser vent notam ment de
façon plus détaillée dans trois entre pri ses
des actions pro-envi ron ne ment ren ta bles
qui vont d’un chan ge ment du type d’em bal -
lage à l’a chat de matiè res pre miè res plus per -
for man tes40.

Cette quête continue d’ef fi cience est
aujourd ’hui affublée par des théo ri ciens du 
sobri quet «d’éco-effi cience», mais elle est
aussi ancienne que l’é co nomie de mar ché.
Sa consé quence la plus impor tante a été de
per mettre une «déma té ria li sa tion» de nos
éco no mies moder nes, c’est-à-dire que nous 
créons beau coup plus de biens et de ser vi -
ces à par tir d’une même quan tité de res sour -
ces que par le passé. Ainsi, depuis 1975 la
quan tité d’eau per capita uti lisée par l’in -
dustrie amé ri caine a dimi nué de 1,4%
annuel le ment et de façon absolue depuis
1980. Le résul tat est qu’il fal lait envi ron
40 gal lons d’eau pour chaque dol lar pro -
duit en 1940, contre trois gal lons aujour -
d’hui. De plus, au cours des trois der niers
siè cles, l’ef fi ca cité des tur bi nes est passée de 
1% de leur poten tiel théo rique (tur bine à
vapeur) à 50% (tur bine au gaz). Depuis le
début du 19e siècle, le ratio poids/énergie
dans les chau diè res indus triel les a dimi nué
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mo der nes, c’est-à-dire que
nous créons beau coup plus
de biens et de ser vi ces à par -
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34. Adap té de Fer nand Brau del, Ci vi li sa tion ma té rielle, éco nomie et ca pi ta lisme, XVe–XVIIIe siècle. Vo lume 1: Les struc tu res du quo -
ti dien, Pa ris: Bi blio thèque gé né rale de France, 1993/1979.

35. Adap té de U.S. Cen sus Bu reau, Sta tis ti cal Abstract of the Uni ted Sta tes, 2000, Table No. 1129 (<http://www.cen sus.gov/prod/
2001pubs/sta tab/sec23.pdf>).

36. Ja mes K. Glass man, «Green Tech no lo gy», Tech Cen tral Sta tion, Octo ber 30, 2002 (<http://www.tech cen trals ta tion.com/1051/
en vi ro wrap per.jsp?PID=1051-450&CID=1051-103002B>). 

37. Lom borg, op. cit., p. 62. 
38. Char les Bab bage, Trai té sur l’é co nomie des ma chi nes et des ma nu fac tu res, Pa ris: Ba che lier, 1833, p. 80.
39. Paul Lanoie et Be noît La plante, «Des bil lets verts pour des en tre pri ses “ver tes”», Ges tion, 18, 1992, p. 41-47; Paul Lanoie et

Geor ges A. Tan guay, «Dix exem ples de ren ta bi li té fi nan cière liée à une saine ges tion en vi ron ne men tale», Ges tion, 24 (1), 1999,
p. 30-38. 

40. Bax ter: dis po si tifs mé di caux; Bo nar: sacs en pa pier et Ci ment Saint-Lau rent: ciment.

http://www.cen
http://www.techcentralstation.com/1051/


d’un fac teur de près de 10041. De tels exem -
ples sont légion42.

2.3 La valorisation des sous-
produits

Les meil leurs ges tion nai res et tech ni -
ciens ont depuis long temps com pris que,
loin d’être ren table, la pol lu tion est une
forme de gas pil lage qui nuit à la pro fi ta bi -
lité de leur entre prise. Ils ont donc tou jours
eu inté rêt à valo ri ser leurs déchets, comme
l’ont illus tré plu sieurs auteurs dans le passé
à l’aide de mil liers d’exem ples dans de nom -
breux ouvra ges43, au nombre des quels on
retrouve les suivants:

x Peter Lund Sim monds, Waste Pro ducts
and Unde ve lo ped Subs tan ces: or, Hints
for Enter prise in Neglec ted Fields, Lon -
don: Robert Hard wicke, 1862, 420 p.

x Peter Lund Sim monds, Waste Pro ducts
and Unde ve lo ped Subs tan ces: A Synop -
sis of Pro gress during the Last Quar ter of 
a Cen tury at Home and Abroad (3rd revi -
sed edi tion), Lon don: Hard wicke and
Bogue, 1876/1873, 491 p.44

x Theo dor Kol ler, The Uti li za tion of
Waste Pro ducts: A Trea tise on the Ratio -
nal Uti li za tion, Reco very, and Treat -
ment of Waste Pro ducts of All Kinds
(3rd revi sed edi tion, trans la ted from Ger -
man), New York: D. Van Nos trand
Com pany, 1918/1902, 338 p.

x Paul Razous, Les Déchets indus triels. Ré -
cupération – Uti li sa tion, Paris: Ch.
Dunod édi teur, 1905, 379 p.

x John Baker Can ning ton Kers haw, The
Reco very and Use of Indus trial and

Other Waste, Lon don: Ernest Benn
Limi ted, 1928, 212 p.

À titre d’il lus tra tion, la table des matiè -
res du livre de l’in gé nieur fran çais Paul
Razous Les Déchets indus triels. Récu pé ra tion 
– Uti li sa tion, publié en 1905, compte treize
pages et décrit le contenu de vingt-trois cha -
pi tres où l’au teur traite de l’u ti li sa tion des
sous-pro duits indus triels dans les sec teurs
d’ac ti vité de son époque, des usi nes métal -
lur gi ques et des fon de ries aux scie ries en
pas sant par les industries textile et sucrière.

Razous observe «qu’en bien des cir -
cons tan ces, il est pos sible d’em ployer les
déchets et les rési dus soit comme com bus -
tible, soit comme engrais, soit dans l’a li -
men ta tion des ani maux, soit aussi pour en
reti rer, par un trai te ment appro prié, des
matiè res ayant une valeur appré ciable.» Il
ajoute que cette uti li sa tion per met sou vent
de réa li ser un «pro fit com mer cial» et «de
sau ve gar der la salu brité du voi si nage» et
que «de grands pro grès ont été réa li sés à ce
sujet, dans le cours de ces der niè res années,
et plu sieurs indus tries sont par ve nues à uti -
li ser, à régé né rer, à revi vi fier des déchets et
des rési dus qui aupa ra vant étaient une
cause d’en com bre ment et d’in sa lu brité45.»
En fait, le recy clage est si impor tant en
France à l’é poque qu’un autre expert
estime, en 1892, qu’en vi ron 500 000 emplois 
en dépen dent dans l’Hexa gone46.

L’a na lyse de Razous était par tagée par
plu sieurs indi vi dus bien avant la paru tion
de son ouvrage. Par exemple, Ben ja min
Fran klin observe dès 1737 que «A Penny
sav’d is Two pence clear»47. En 1875, le jour -
na liste bri tan nique Peter Lund Sim monds
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41. Jesse H. Au su bel, «The Envi ron ment for Fu ture Bu si ness: Effi cien cy will Win», Pol lu tion Pre ven tion Re view, 8 (1), p. 39-
52 (<http://phe.roc ke fel ler.edu/fu ture_business>). 

42. Pour un exa men plus dé tail lé de la «dé ma té ria li sa tion» de nos éco no mies, voir Au su bel, op. cit.; Lynn Scar lett, «Doing More
with Less: De ma te ria li za tion – Unsung Envi ron men tal Triumph», in Ro nald Bai ley (ed.), Earth Re port 2000, New York:
McGraw-Hill, 1999, p. 41-62; R. Da vid Simp son (ed.), Pro duc ti vi ty in Na tu ral Re source Indus tries: Impro ve ment through Inno -
va tion, Was hing ton, D.C.: Re sour ces for the Fu ture, 1999. Pour un som maire concis des prin ci paux in di ca teurs, voir Jim L. Bo -
wyer and Ruth Smith, Ge ne ral Raw Ma te rials De mand Trends, Uni ver si ty of Min ne so ta, 1998 (<http://www.forestprod.org/
cdromdemo/ev/ev4.html>). 

43. Pour une re cen sion beau coup plus dé taillée de la lit té ra ture an cienne sur le su jet, voir no tam ment Pierre Des ro chers, «Indus -
trial Eco lo gy and the Re dis co ve ry of Inter-Firm Re cy cling Lin ka ges: His to ri cal Evi dence and Po li cy Impli ca tions», Indus trial
and Cor po rate Change, 11 (5), 2002, p. 1031-1057 et Pierre Des ro chers, «Na tu ral Ca pi ta lists’ Indict ment of Tra di tio nal Ca pi ta -
lism: A Reap prai sal», Bu si ness Stra te gy and the Envi ron ment, 11(4), 2002, p. 203-220.

44. Une por tion de cet ou vrage a été tra duite en fran çais et consi dé ra ble ment mo difiée en 1876. Voir Pe ter-Lund Sim monds, Les ri -
ches ses de la na ture. Le règne ani mal. Étude de ses ma tiè res pre miè res et des pro cé dés in dus triels mo der nes qui en per met tent l’ex ploi -
ta tion (Tra duit de l’an glais sur la 2e édi tion. Re fon du et consi dé ra ble ment aug men té par le Dr Jul. Mo rel, pro fes seur de chimie
à l’École in dus trielle de Gand), Gand: Li brairie générale de Ad. Hoste, éditeur, 1876, 392 p.

45. Ra zous, op. cit., p. 1-2.
46. Ca the rine de Sil guy, La Saga des or du res du Moyen Âge à nos jours, Pa ris: L’Instant, 1989, p. 66.
47. Ben ja min Fran klin, Poor Ri chard’s Alma nack, 1737 (http://usin fo.state.gov/usa/in fou sa/facts/loa/bf1737.htm).

http://phe.rockefeller.edu/future_business
http://www.forestprod.org/
http://usin
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remarque que les gens d’af fai res ont très
bien com pris ce prin cipe, car «peu de ten -
dan ces indus triel les sont aussi remar qua -
bles que celle que l’on observe dans l’u ti li sa -
tion des déchets indus triels. À mesure que
la com pé ti tion s’in ten sifie, les manu fac tu -
riers n’ont d’au tres choix que d’exa mi ner
tou jours plus atten ti ve ment les items qui
peu vent faire la moindre dif fé rence entre le
pro fit et la perte, et de conver tir des pro -
duits inu ti les en pro duits com mer cia li sa -
bles, ce qui est la meil leure illus tra tion de la
devise de Fran klin48.» Sim monds écrit éga -
le ment dans un autre texte que «de quel -
que côté qu’on regarde, on voit que les
 choses les plus tri via les peu vent être conver -
ties en or. Les déchets et les rebuts d’une ate -
lier devien nent la matière pre mière d’un
autre49». Il ajoute qu’à «la force créa trice
de la science sont dus le confort et le luxe de 
l’exis tence, et cette force n’est nulle part
plus mani feste que dans la trans for ma tion
en objets beaux et uti les de subs tan ces
consi dé rées comme des déchets, comme de 
sim ples rebuts dépour vus de toute valeur. Il 
n’y a pas de rebuts dans la nature, rien ne
s’y perd. La matière est indes truc tible, elle
ne fait que pas ser par une série indé finie de
chan ge ments. Dans cette loi éco no mique
pleine de sagesse, l’homme de science pra -
tique a saisi une indi ca tion dont il s’est
empressé de pro fi ter»50.

Au début du ving tième siècle, l’in gé -
nieur alle mand Theo dor Kol ler observe lui
aussi que «la com pé ti tion est tel le ment
forte que même en rédui sant au maxi mum
les coûts de pro duc tion il est dif fi cile de
rendre les opé ra tions manu fac tu riè res pro fi -
ta bles. Ce n’est donc qu’en uti li sant au
maxi mum tous les pro duits manu ten tion -
nés que la pros pé rité de tous est rendu pos -
sible»51. En 1927, l’é co no miste amé ri cain

Rudolf Cle men remarque que «le déve lop -
pe ment des sous-pro duits dans nos indus -
tries est l’un des phé no mè nes les plus remar -
qua bles de notre vie éco no mique». Il
ajoute que «du point de vue de chaque
entre prise, cette valo ri sa tion des sous-pro -
duits les a trans for més en une source de
reve nus si impor tante que dans plu sieurs
cas les sous-pro duits sont deve nus plus ren -
ta bles par livre que le pro duit prin ci pal».
Cle men attribue ce déve lop pe ment aux
retom bées béné fi ques de la com pé ti tion en
sou li gnant que la valo ri sa tion des sous-pro -
duits s’est avérée une néces sité pour sur -
vivre à la concur rence des com pé ti teurs
directs et à celle des pro duits subs ti tuts
déve lop pés dans d’au tres sec teurs indus -
triels52.

En fait, comme le remarque le jour na -
liste Fre de rick Ambrose Tal bot en 1920,
«racon ter l’his toire de tou tes les for tu nes
qui ont été amas sées à par tir de la mise en
mar ché de ce qui était aupa ra vant rejeté et
sans valeur requer rait un volume. Cette his -
toire est cepen dant un roman fas ci nant qui
a peu d’é gal dans toute la sphère d’ac ti vité
humaine»53.

Il est évi dem ment impos sible d’en trer
dans le détail de ces pra ti ques, mais l’his -
toire de n’im porte quel sec teur indus triel
illus tre rait bien ces pro ces sus. Par exemple,
le raf fi nage du pétrole depuis le milieu du
dix-neu vième siècle n’est qu’une suite inin -
ter rompue d’in no va tions tech ni ques qui
ont per mis de créer, à par tir de sous-pro -
duits, des intrants essen tiels à l’in dustrie
moderne qui vont des hui les aux lubri fiants 
en pas sant par les gaz de pétrole liqué fiés
(pro py lène, buty lène, butane et pro pane) et 
les cires et paraf fi nes, la vase line, le naphte,
le gou dron, l’as phalte et le soufre, pour
n’en nom mer que quel ques-uns54. Des
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vo lume. Cette his toire est ce -
pen dant un ro man fas ci -
nant qui a peu d’é gal dans
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49. Beth nal Green Branch of the South Ken sing ton Mu seum, Des crip tive Ca ta logue of the Col lec tion Illus tra ting the Uti li za tion of
Waste Pro ducts, Lon don: George E. Eyre and Wil liam Spot tis wo ode Pu blis hers for Her Ma jes ty’s Sta tio ne ry Office, 1875, p. 4,
notre tra duc tion. La ci ta tion ori gi nale de Sim monds de même que la plu part de cel les qui ont été tra dui tes pour les be soins de
ce texte sont dis po ni bles dans Des ro chers, «Indus trial Eco lo gy and the Re dis co ve ry of Inter-Firm Re cy cling Lin ka ges», op. cit.

50. Pe ter Lund Sim monds, «Rien de per du, uti li sa tion des dé chets et des re buts dans l’in dustrie et la na ture», Revue Bri tan nique,
49, 1874. Une por tion de cet ar ticle est re pro duite en in tro duc tion à la tra duc tion fran çaise de l’ou vrage de Sim monds, Les ri -
ches ses de la na ture, op. cit., p. 28.

50. Idem, p. 1.
51. Kol ler, op. cit., p. vi, notre tra duc tion.
52. Ru dolf A. Cle men, By-Pro ducts in the Pac king Indus try, Chi ca go: Uni ver si ty of Chi ca go Press, 1927, p. vii et p. 2, notre tra duc -

tion.
53. Fre de rick Ambrose Tal bot, Mil lions from Waste, Phi la del phia: J.B. Lip pin cott, 1920, p. 17-18, notre tra duc tion. 
54. Voir no tam ment Ro bert U. Ay res, «On Indus trial Eco sys tems», dans Ro bert U. Ay res and Leslie W. Ay res, A Hand bo ok of

Indus trial Eco lo gy, Chel ten ham (UK): Edward Elgar, 2002, p. 47. 



 processus simi lai res ont été docu men tés
depuis long temps pour les sous-pro duits
ani maux55.

De façon plus géné rale, un texte élo -
quent de l’ar chi duc autri chien Regnier Fer -
di nand von Habs bourg résume les prin ci pa -
les avan cées dans la trans for ma tion des
déchets indus triels entre 1851 et 1870:

La quan ti té de ma tiè res uti les
double sous nos yeux. Cela s’ac com -
plit en partie par l’u ti li sa tion de
subs tan ces au tre fois taxées d’i nu ti -
les, parce que leurs qua li tés nous
échap paient; mais en core plus par
le re cy clage de ré si dus qui nous sem -
blaient dé nués de va leur ou même
en com brants. Pour voir com ment
l’ex ploi ta tion des ma tiè res pre miè -
res s’in ten sifie, com ment on trouve
des so lu tions et com ment cela en ri -
chit les na tions, il suf fit d’é tu dier les 
re jets des usi nes de soude. Si on les
trou vait au tre fois nui si bles, on en ex -
trait aujour d’hui du soufre, et le ré -
sidu de craie et de gypse sert d’en grais.
Quant aux so lu tions aci des de man -
ga nèse des usi nes de chaux, on a
réus si à les ex ploi ter de nou veau par 
un in gé nieux pro cé dé chi mique.
Dans cette même veine, les sco ries
mé tal li ques des hauts-four neaux
ser vent main te nant à la fa bri ca tion
du verre et de vien nent, par un pro cé -
dé phy sique élé men taire, ap pe lé ba -
sal tage, une subs tance utile à la
cons truc tion des édi fi ces et au pa -
vage des rues. Les gou drons mi né -
raux et vé gé taux ont aus si ac quis de 
l’im por tance. Qu ’il suf fise de pen -
ser aux ma gni fi ques co lo rants d’a ni -
line, sans par ler des in nom bra bles
subs tan ces mi ses en va leur comme
le ben zène, la pa raf fine, le créo sote,
le phé nol, l’a cide py ro ca té chique,
etc. Des gaz no cifs, voire toxi ques,
qui s’é chap paient des fours de fu -
sion  ( l’aci de sul fu rique, l’ar se nic,

les va peurs de zinc et au tres) ont
non seu le ment été neu tra li sés, grâce 
à des conden sa teurs et à des ab sor -
beurs, mais on a même réus si à leur 
trou ver une uti li té. La graine de co -
ton, autrefois rejetée, sert main te -
nant à fabriquer une huile. Il en va
de même des eaux de lessive usées,
dont nous savons désormais extrai -
re des acides gras.

Avant l’ex po si tion uni ver selle de
Lon dres, en 1851, on per dait en tiè re -
ment la gly cé rine issue de la fa bri ca -
tion de bou gies à l’a cide stéa rique et 
l’am mo niac du gaz de houille. Or,
de puis, ces re jets sont de ve nus d’im -
por tan tes mar chan di ses. La charpie 
de laine, qui ne ser vait qu’à la pro -
duc tion du bleu de Prusse et des pa -
piers de basse qua li té, et dont la ma -
jeure partie était éli minée, est de -
venue elle aus si une pré cieuse ma -
tière pre mière, tout comme les ré -
sidus de soie et de co ton. L’in dustrie 
tex tile les re cycle pour en faire des vê -
te ments bon mar ché. Le ré si du de
dis til la tion de la mé lasse, au tre fois
éli mi né, est au jourd ’hui une source
de po tasse qui sert de base à la fa bri -
ca tion de nom breux sels al ca lins; le
sang est de ve nu utile à la pro duc -
tion d’al bu mine; les dé chets de liège 
ser vent à faire des re cou vre ments de
plan cher et la fer raille, à fa bri quer
des fu sils de chasse. Il en va de
même de la sciure de bois, des re tail -
les de cuir, etc. C’est toute une aug -
men ta tion du vo lume des ma tiè res
pre miè res, en une ou deux dé cen -
nies à peine56!

Trois fac teurs ont tou jours favo risé la
valo ri sa tion des sous-pro duits: 1) la valeur
de cer tains rési dus est sou vent nulle aux
yeux de leurs pro duc teurs; 2) les rési dus
sont des matiè res pre miè res ayant déjà
subis plu sieurs trans for ma tions, ce qui
limite le coût des inves tis se ment néces sai res 
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La va lo ri sa tion des sous-
pro duits s’est avérée

une né ces si té pour sur vivre
à la concur rence des com pé -
ti teurs di rects et à celle des
pro duits subs ti tuts dé ve lop -
pés dans d’au tres sec teurs
in dus triels.

55. Pour une in tro duc tion plus dé taillée à cette pro blé ma tique, voir no tam ment Pe ter Lund Sim monds, Les ri ches ses de la na ture,
op. cit.; Pierre Des ro chers, «Mar ket Pro ces ses and the Clo sing of Indus trial Lo ops: A His to ri cal Reap prai sal», Jour nal of Indus -
trial Eco lo gy, 4 (1), 2000, p. 29-43 (<http://www.iedm.org/des ro chers1.pdf>) et Pierre Des ro chers, «Re gio nal De ve lop ment
and Inter-Indus try Re cy cling Lin ka ges: Some His to ri cal Pers pec tive», Entre pre neurs hip and Re gio nal Deve lopment, 14(1),
2002, p. 49-65. 

56. Cité par Sim monds, 1876, op. cit., p. 2-3.

http://www.iedm.org/desrochers1.pdf
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pour les trans for mer en intrants uti les;
3) les rési dus sont ordi nai re ment pro duits
au cœur de régions indus tria li sées, ce qui
per met d’a moin drir les coûts de transport
vers les utilisateurs.

L’une des prin ci pa les leçons de l’his -
toire des tech ni ques est donc que la déli mi -
ta tion entre un pro duit mar chand et un
sous-pro duit indus triel ne doit jamais être
tenue pour défi ni tive, car l’exis tence d’un
sous-pro duit n’est le plus sou vent qu’une
phase tran si toire dans l’at tente de la mise
au point d’une tech nique d’ex ploi ta tion
profitable.

2.4 Sur la pérennité de la création
de nouvelles ressources

La valo ri sa tion des sous-pro duits et
une uti li sa tion plus effi cace des res sour ces
sont des consé quen ces iné vi ta bles de la
concur rence. Com ment peut-on tou te fois
être cer tain que ces pro ces sus seront aussi
pré sents dans l’a ve nir qu’ils l’ont été dans le 
passé?

Deux rai sons inci tent à l’op ti misme.
La pre mière est que le sys tème des prix
nous assure que les bons signaux sont
envoyés dans l’é co nomie. Par exemple, lors -
qu ’une res source impor tante devient plus
rare, son prix s’é lève en consé quence. Cette
hausse de prix enclenche à son tour une
série de pro ces sus, notamment:

x une aug men ta tion de la pro duc ti vité
dans l’ex ploi ta tion de cette res source;

x une pro duc ti vité accrue des pro cé dés
d’ex trac tion;

x une pro duc ti vité accrue des pro ces sus
d’ex plo ra tion et de décou verte de la res -
source;

x le déve lop pe ment de nou vel les tech ni -
ques pour uti li ser de façon pro fi table
des sour ces d’ap pro vi sion ne ment de
moindre qualité;

x le déve lop pe ment de nou vel les tech ni -
ques pour trans for mer les déchets en
res sour ces utiles;

x la créa tion de nou veaux pro duits subs -
ti tuts.

Deuxiè me ment, les pro ces sus fon da -
men taux de la créa ti vité humaine font que
nos des cen dants ne seront jamais à court
d’i dées. Au risque de sim pli fier, les inno va -
tions tech ni ques sont pro vo quées par la
recherche de solu tions à des pro blè mes par -
ti cu liers et résul tent de la com bi nai son de
cho ses déjà exis tan tes. Il n’y a donc jamais
de solu tion défi ni tive à un pro blème tech -
nique, seu le ment des amé lio ra tions moins
pro blé ma ti ques que la situa tion ini tiale57.
Par exemple, Guten berg a mis au point la
pre mière presse à impri mer fonc tion nelle
en s’ins pi rant d’une presse à vin et des
sceaux dont on se ser vait à son époque
pour cache ter et iden ti fier les docu ments58.
Comme nous l’a vons men tionné plus tôt,
le design fon da men tal des machi nes à
impri mer sera ensuite modi fié au tour nant
du 19e siècle lorsque des indi vi dus créa tifs
s’ins pi re ront des rou leaux à impri mer de
l’in dustrie tex tile. Plu sieurs nou vel les tech -
no lo gies, allant de l’é lec tro nique à la pro -
gram mation informatique, ont depuis été
intégrées dans les presses à imprimer.

Un grand nombre de pro blè mes par ti -
cu liers qui pro vo quent la recherche de solu -
tions nova tri ces ont une conno ta tion envi -
ron ne men tale. On ne doit donc pas s’é ton -
ner que, par exemple, l’a gri cul ture ait sans
doute été déve loppée au néo li thique pour
com pen ser une réduc tion impor tante de la
quan tité de gibier dis po nible et que le char -
bon soit devenu une res source en réponse à
la pénurie de bois dans l’Angle terre de la fin 
du Moyen Âge59.

La sau ve garde des balei nes est un autre 
exemple par ti cu liè re ment élo quent. Bien
que l’on attribue géné ra le ment aujourd ’hui 
leur conser va tion à l’in ter ven tion de mili -
tants éco lo gis tes dans les années 1970, il est
indé niable qu’el les ne devaient leur survie
jus qu’à cette date qu’à la recherche du pro -
fit et à l’in no va tion tech nique. Lorsque la
chasse à la baleine prit fin dans la seconde
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tech ni ques est que la dé li mi -
ta tion entre un pro duit mar -
chand et un sous-pro duit
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être tenue pour dé fi ni tive,
car l’exis tence d’un sous-
pro duit n’est le plus sou vent
qu ’une phase tran si toire
dans l’at tente de la mise au
point d’une tech nique d’ex -
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57. Pour un exa men plus dé tail lé de cette pro blé ma tique, voir Pierre Des ro chers, De l’in fluence d’une ville di ver sifiée sur la com bi -
nai son de tech ni ques: Ty po logie et ana lyse de pro ces sus, Thèse de doc to rat (Géo graphie), Uni ver si té de Mon tréal, 2000 et Lee Fle -
ming, Tech no lo gi cal Di ver si ty and Inven tive Crea ti vi ty, Har vard Bu si ness Scho ol, (<http://emer tech.whar ton.upenn.edu/
WhartonMiniConfPapers/Flemingdiv1.4.pdf>). 

58. Voir Arthur Koes tler, The Act of Crea tion, Lon don: Hut chin son of Lon don, 1969/1964, p. 107.
59. Matt Ri dley, Tech no lo gy and the Envi ron ment: The Case for Opti mism, Prince Phi lip Lec ture, Lon don: Royal So cie ty of Arts,

2001 (http://www.ther sa.org/acro bat/Ri dley_080501.pdf).

http://emertech.wharton.upenn.edu/
http://www.ther


moi tié du dix-neu vième siècle, il res tait
envi ron 50 000 balei nes dans le monde, soit 
l’é qui va lent d’un peu plus de quatre années 
de chasse au niveau de 1846. Pour quoi la
chasse à la baleine a-t-elle été sus pendue?
D’a bord et avant tout parce que de nom -
breux inven teurs et entre pre neurs avaient
déve loppé des alter na ti ves plus éco no mi -
ques et ren ta bles à l’huile de baleine tels
que le kérosène et l’ampoule électrique à
incandescence.

Quelle avait été la prin ci pale moti va -
tion des déve lop peurs de ces pro duits subs -
ti tuts? L’in for ma tion trans mise par le sys -
tème des prix. En 1831, le demi gal lon
d’huile de baleine se ven dait 0,30$ aux
États-Unis. En 1843, le prix avait plus que
dou blé à 0,63$. En 1854, il avait été mul ti plié 
par plus de six pour atteindre 1,92$60. Pour
faire un paral lèle avec les prix du pétrole
aujourd ’hui, le prix du baril d’huile de
baleine attein dra un som met d’en vi ron
137$61, soit l’é qui va lent d’en vi ron 6 fois le
prix du baril de pétrole au cours des années
1990. Il était donc évi dent pour un très
grand nombre d’in di vi dus que le déve lop pe -
ment d’al ter na ti ves à l’huile de baleine
devait être une priorité.

Une consé quence impor tante de ces
pro ces sus est que, comme le remar quent
dès 1963 les éco no mis tes Harold Bar nett et
Chan dler Morse, il est faux de pen ser que
les res sour ces natu rel les vont venir à man -
quer si nous ne fai sons pas un effort pour
les conser ver ou si nous n’a dop tons pas un
com por te ment qui tient compte des inté -
rêts des géné ra tions futu res62. Selon eux, les 
res sour ces natu rel les ne cons ti tuent qu’une
infime partie de ce que nous léguons à nos
des cen dants, car la véri table richesse que
nous leur trans met tons est le savoir-faire et

les ins ti tu tions que nous déve lop pons pour
résoudre nos pro blè mes63.

En résumé, les inno va tions tech ni ques
sont pro vo quées par la recherche de solu -
tions à des pro blè mes par ti cu liers, mais il
ne peut jamais exis ter de solu tions défi ni ti -
ves, seu le ment des amé lio ra tions par rap -
port à la situa tion ini tiale. Le pro ces sus
com bi na toire nous assure éga le ment que le
nombre de nou vel les idées est pratique -
ment illimité.

Comme nous allons main te nant l’ex -
pli quer, la mise au point de nou vel les tech -
no lo gies ayant des consé quen ces envi ron ne -
men ta les béné fi ques n’est pas seu le ment sti -
mulée par la recherche du pro fit, mais éga le -
ment par le res pect des droits de propriété.
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pendue au dix-neu vième
siècle? D’a bord et avant
tout parce que de nom -
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60. D’a près Sa muel T. Pees, Oil His to ry (<http://www.oil his to ry.com/pa ges/Whale/pri ces.html>).
61. Fred L. Smith Jr. «Reap prai sing Hu ma ni ty’s Chal len ges, Hu ma ni ty’s Oppor tu ni ties», dans Ro nald Bai ley (ed.), The True

State of the Pla net, New York: Free Press, 1995, p. 379-392.
62. Il n’en va évi dem ment pas de même pour l’ex tinc tion des es pè ces.
63. Ha rold J. Bar nett et Chan dler Morse, Scar ci ty and Growth: The Eco no mics of Na tu ral Re source Avai la bi li ty, Bal ti more: Johns

Hop kins Uni ver si ty Press, 1963, p. 247-48. Cette ci ta tion de Chan dler et Morse mé rite d’être re pro duite en en tier: «The Con ser -
va tio nists’ pre mise that the eco no mic he ri tage will shrink in value un less na tu ral re sour ces are “conser ved” is wrong for a pro gres sive 
world. The op po site is true. In the Uni ted Sta tes, for example, the eco no mic ma gni tude of the es tate each ge ne ra tion pas ses on – the
in come per ca pi ta the next ge ne ra tion en joys – has been ap proxi ma te ly double that which it re cei ved, over the pe riod for which data
exist. Re source re ser va tion to pro tect the in te rest of fu ture ge ne ra tions is the re fore un ne ces sa ry. There is no need for a fu ture-orien -
ted ethi cal prin ciple to re place or sup ple ment the eco no mic cal cu la tions that lead mo dern man to ac cu mu late pri ma ri ly for the be ne -
fit of those now li ving. The rea son, of course, is that the le ga cy of eco no mi cal ly va luable as sets which each ge ne ra tion pas ses on
consists only in part of the na tu ral en vi ron ment. The more im por tant com po nents of the in he ri tance are kno wledge, tech no lo gy, ca -
pi tal ins tru ments, eco no mic institutions. These, far more than natural resources, are the determinants of real income per capita.»

http://www.oilhis
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3. Les droits de propriété et
l’environnement

On pré sente sou vent l’é co nomie de
mar ché comme une jungle où tous les com -
por te ments, y com pris les plus répré hen si -
bles, sont per mis. Il est cepen dant faux de
croire que les éco no mies de mar ché n’ont
pas de garde-fou, car elles repo sent sur le
res pect des droits de pro priété privée, c’est-
à-dire sur la capa cité de con trô ler l’u ti li sa -
tion d’une chose à l’ex clu sion d’au trui64.
En pra tique, les droits de pro priété privée
ont par le passé joué un rôle impor tant
dans la pro tec tion de l’en vi ron ne ment en
per met tant de sanc tion ner les dommages à
la propriété d’autrui.

3.1 Les droits de propriété et la
protection de l’environnement

Une des condi tions essen tiel les au bon
fonc tion ne ment des mar chés est l’exis tence
de droits de pro priété bien défi nis qui don -
nent pleine jouis sance de leur bien aux pro -
prié tai res, mais qui les ren dent éga le ment
res pon sa bles de leurs actes lors qu ’ils nui sent
à la pro priété d’au trui. Dans ce contexte, la
pol lu tion est une inva sion du droit de pro -
priété des indi vi dus qui en sont vic ti mes.

On croit géné ra le ment, mais à tort,
que la pol lu tion n’é tait pas sanc tionnée
avant l’a dop tion des régle men ta tions envi -
ron ne men ta les moder nes des trente der niè -
res années. Comme le sou ligne cepen dant
le juriste Jean-Louis Bau doin, en 1995, la
pro tec tion de l’en vi ron ne ment au Qué bec
est loin d’être un phé no mène récent, car
«on se rap pel lera que, dès le début [du ving -
tième] siècle, les tri bu naux, par le biais de la 
théorie de l’a bus de droit, accor daient par -
fois une pro tec tion à des indi vi dus s’es ti -
mant lésés dans la jouis sance de leur droit
de pro priété. On se sou vien dra aussi que le

droit cri mi nel, par le biais de cer tains tex tes 
notam ment ceux concer nant les ‘nui san -
ces’, per met tait aussi de répri mer les écarts
les plus criants65.»

L’in gé nieur fran çais Paul Razous
tenait des pro pos simi lai res il y a près d’un
siècle en sou li gnant que «l’u ti li sa tion des
pro duits rési duai res pré sente, d’ail leurs, en
dehors du pro fit com mer cial qu’elle per -
met sou vent de réa li ser, l’a van tage de sau ve -
gar der la salu brité du voi si nage et d’é vi ter,
par suite, le paie ment de dom ma ges-inté -
rêts pour pré ju dice causé aux pro prié tés d’a -
len tour. Il arrive en effet que les gaz ou les
vapeurs déga gés par cer tai nes opé ra tions
indus triel les et aban don nés libre ment à
l’air, exer cent une action désas treuse sur les
récol tes envi ron nan tes, et que les rési dus
soli des et liqui des amè nent la souil lure des
eaux et du sol66.»

L’exis tence de pro blè mes de pol lu tion
de l’air et de l’eau dans une éco nomie de
mar ché résulte habi tuel le ment d’un échec
du gou ver ne ment et des tri bu naux dans leur 
ten ta tive de défi nir adé qua te ment, de déve -
lop per et de pro té ger les droits des per son -
nes et la pro priété de toute vio la tion par les
autres. Autre ment dit, c’est le plus sou vent
parce que les droits de pro priété ne sont pas
suf fi sam ment éten dus et pro té gés que les vic -
ti mes de pol lu tion ne peu vent obte nir répa -
ra tion et que la qua lité de l’en vi ron ne ment
est dégradée. Le cas le plus patent en ce sens
est celui de la tra gédie de l’accès libre.

3.2 La tragédie de l’accès libre67

Comme le remar quait Aris tote il y a
plus de deux mil lé nai res, «ce qui est com -
mun au plus grand nombre fait l’ob jet des
soins les moins atten tifs. L’homme prend le 
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L’exis tence de pro blè mes
  de pol lu tion de l’air et

de l’eau dans une éco nomie 
de mar ché ré sulte ha bi tuel -
le ment d’un échec du gou -
ver ne ment et des tri bu naux 
dans leur ten ta tive de dé fi -
nir adé qua te ment, de dé ve -
lop per et de pro té ger les
droits des per son nes et la
pro prié té de toute vio la tion
par les au tres.

64. Pour une in tro duc tion plus dé taillée à cette pro blé ma tique, voir Pierre Le mieux et Ejan Mac Kaay, «Droit de pro prié té», dans
Claude Jes sua, Chris tian La brousse et Da niel Vi try (dir.), Dic tion naire des scien ces éco no mi ques, Pa ris: Pres ses uni ver si tai res de 
France, 2001, p. 316-319.

65. Ro bert L. Ri vest et Marie-Andrée Tho mas, La Loi sur la qua li té de l’en vi ron ne ment et sa ré gle men ta tion an no tées, Co wans ville:
Les édi tions Yvon Blais Inc., 1995, p. i.

66. Ra zous, op. cit., p. 1.
67. Pour une syn thèse ré cente des tra vaux uni ver si tai res sur la ques tion, voir Eli nor Ostrom, «Pri vate and Com mon Pro per ty

Rights», dans Bou de wijn Bouc kaert et Ger rit De Geest (dir.), Ency clo pe dia of Law and Eco no mics, Alders hot: Edward Elgar,
2000, p. 332-379 (<http://all serv.rug.ac.be/~gde geest/2000book.pdf>). 

http://all


plus grand soin de ce qui lui est propre, il a
ten dance à négli ger ce qui lui est com -
mun68.» Cela est par ti cu liè re ment vrai
dans le domaine de la pro tec tion de l’envi -
ronnement.

L’une des prin ci pa les cau ses de la
dégra da tion envi ron ne men tale est la tra -
gédie de l’ac cès libre (Tra gedy of the Com -
mons)69. En gros, cette théorie nous en -
seigne que le libre accès à une res source
ayant une valeur mar chande mène iné vi ta -
ble ment à sa dila pi da tion. L’il lus tra tion
clas sique est celle d’un pâtu rage qui peut
être uti lisé par tous les ber gers d’une
région. Imman qua ble ment, cha cun d’entre 
eux a inté rêt à aug men ter la taille de son
trou peau, car s’il ne le fait pas, ses concur -
rents le feront. Ce pro ces sus mène rapi de -
ment à la surex ploi ta tion et à la des truc tion 
du pâtu rage. On observe le même scé na rio
pour tou tes les res sour ces mises en com -
mun, qu’il s’a gisse de l’air, de la terre, des
océans, des lacs, des riviè res, des parcs natu -
rels, des zones de pêche et des ani maux sau -
va ges. Par exemple, l’é pui se ment des mers
s’ex plique prin ci pa le ment par le fait qu’el -
les cons ti tuent une pro priété col lec tive.
Dans un tel sys tème, si un indi vidu pru dent 
limite volon tai re ment ses pri ses, il n’a
aucune garantie que ses com pé ti teurs
feront de même. Il a donc inté rêt à pêcher
le plus pos sible, afin d’é vi ter que d’au tres
pren nent à sa place ce qu’il ne cap ture pas.
Les res sour ces qui appar tien nent à tout le
monde sont donc davan tage sus cep ti bles
d’être détrui tes ou à tout le moins très mal
gérées, car per sonne n’est direc te ment
récompensé ou sanctionné selon la qualité
de la préservation ou de l’amélioration de
la ressource.

On peut pré ve nir la tra gédie des res -
sour ces mises en com mun de deux façons:
1) en ins tau rant des con trô les poli ti ques;
2) en pri va ti sant la res source. Comme nous 
allons main te nant le cons ta ter, l’ex pé rience 

dans ce domaine nous enseigne que la ges -
tion poli tique est géné ra le ment plus coû -
teuse, moins flexible et plus sus cep tible
d’être détournée au pro fit de grou pes d’in té -
rêt bien orga ni sés, tan dis que la pri va ti sa -
tion des res sour ces mène habituellement à
un meilleur usage.

3.3 Gestion publique et gestion
privée de l’environnement

Les cri ti ques de l’é co nomie de mar ché
sou tien nent que le libé ra lisme est un sys -
tème à courte vue exploi tant pour le béné -
fice des consom ma teurs actuels des res sour -
ces qui appar tien nent aux géné ra tions futu -
res. Selon eux, le libé ra lisme mène iné luc ta -
ble ment à l’é pui se ment des res sour ces non
renou ve la bles et ne four nit aucun inci ta tif à 
la pré ser va tion. En pra tique cepen dant, l’ex -
pé rience des pays com mu nis tes et de la ges -
tion publique des res sour ces natu rel les
dans nos éco no mies mix tes illustre que le
sac cage des res sour ces résulte bien davan -
tage de la gestion politique.

Dans un pre mier temps, l’ef fon dre -
ment du com mu nisme a per mis de cons ta -
ter que, mal gré l’in ter dic tion légale de pol -
luer et l’ins tau ra tion de nom breu ses poli ti -
ques qui sont aujourd ’hui mises de l’a vant
par des grou pes éco lo gis tes (notam ment la
pla ni fi ca tion cen tra lisée du recy clage des
déchets indus triels et des taxes éle vées sur
cer tains pro duits jugés néfas tes)70, les éco -
no mies où la recherche du pro fit était tota le -
ment absente ont affi ché de bien pires résul -
tats que les éco no mies libres en matière de
pol lu tion, d’ef fi ca cité éner gé tique et de
 protection des aires natu rel les71. Si la pol lu -
tion indus trielle de la Silésie polo naise et
l’as sè che ment de la mer d’Aral en Union
Sovié tique ont davan tage retenu l’at ten tion
des médias, ils ne repré sen tent que la
pointe de l’i ce berg. Selon l’é co no miste
 Mikhail Bern stam, la dégra da tion envi ron -
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Les éco no mies où la re -
cherche du pro fit était

to ta le ment ab sente ont af fi -
ché de bien pi res ré sul tats
que les éco no mies li bres en
ma tière de pol lu tion, d’ef fi -
ca ci té éner gé tique et de pro -
tec tion des ai res na tu rel les.

68. Aris totle. The Po li tics, Book 2, Part III, ~350 BCE, notre tra duc tion (<http://clas sics.mit.edu/Aris totle/po li tics.2.two.html>).
69. L’ex pres sion Tra ge dy of the Com mons est tra duite de di ver ses fa çons dans la lit té ra ture tech nique fran co phone, no tam ment

«tra gé dies des com mu naux», «tra gédie des biens com mu naux», «tra gédie des biens com muns» et «tra gédie de l’accès
libre». 

70. Voir no tam ment Pierre Des ro chers et San ford Ike da, «On the Fai lure of So cia list Eco no mies to Close the Loop on Indus trial
By-Pro ducts: Insights from the Aus trian Cri tique of Plan ning», Envi ron men tal Po li tics, à paraître.

71. Voir no tam ment Mik hail Bern stam, The Wealth of Na tions and the Envi ron ment, Lon don: Insti tute of Eco no mic Affairs, 1991; 
Mur ray Fesh bach and Albert Frien dly Jr., Eco cide in the USSR: Health and Na ture un der Siege, New York: Ba sic Bo oks, 1992;
Zsuz sa Gille, «Le ga cy of Waste or Was ted Le ga cy? The End of Indus trial Eco lo gy in Post-So cia list Hun ga ry», Envi ron men tal
Po li tics, 9 (1), 2000, p. 203-231.

http://clas
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ne men tale des éco no mies socia lis tes a été
telle qu’elle peut être qua lifiée de ren ver se -
ment de ten dance le plus impor tant dans
l’his toire de l’é co nomie et de l’en vi ron ne -
ment. Il observe qu’en 1987 l’é mis sion de
pol luants indus triels et domes ti ques dans
l’air était cinq fois plus élevée en URSS
qu’aux États-Unis, mal gré un PIB deux fois 
plus faible. Paral lè le ment, l’em ploi des res -
sour ces pol luan tes s’in ten si fiait à l’Est et se
rédui sait à l’Ouest. Par exemple, de 1980 à
1986, l’é nergie néces saire pour géné rer 1$ de 
PIB dimi nuait de 40% aux USA et de 25%
au Canada, tan dis qu’elle aug men tait de
10% en URSS, de 25% en Bul garie et de
70% en ex-RDA72.

En pra tique le «con trôle col lec tif» des
éco no mies socia lis tes s’est avéré la chasse
gardée de quel ques pla ni fi ca teurs et diri -
geants poli ti ques, mais la per for mance des
ges tion nai res publics dans les éco no mies
mix tes illustre éga le ment que, loin d’être
aber rante, cette situa tion est symp to ma -
tique de la ges tion publique des res sour ces.
Ainsi, les rede van ces pour la coupe du bois
et les droits d’é le vage dans les ter res publi -
ques amé ri cai nes sont net te ment plus fai -
bles que dans les ter res pri vées com pa ra -
bles73. Chez nous, mal gré une dimi nu tion
obser vable des stocks halieu ti ques, les ges -
tion nai res publics cana diens ont encou ragé 
la cons truc tion d’u sine de trai te ment du
pois son afin de favo ri ser la créa tion d’em -
plois à court terme, ce qui a con tri bué à
créer la crise que l’on connaît dans cette
industrie depuis quelques années.

Pour quoi les fonc tion nai res de l’État
ne s’a vè rent-ils pas, en pra tique, de meil -
leurs ges tion nai res du «bien com mun»?
Tout sim ple ment parce qu’ils ne pro fi tent
pas des consé quen ces de leurs déci sions ou
ne sont pas péna li sés en fonc tion de ces
consé quen ces. Si cer tains fonc tion nai res
tirent par fois cou ra geu se ment la son nette

d’a larme lors qu ’une res source est mal
gérée, les inci ta tifs de la ges tion publique
amè nent par contre le plus grand nombre à
accroître leurs bud gets et à obte nir des équi -
pes plus impor tan tes. La seule façon d’y
arri ver est d’ac cor der un sur croît d’at ten -
tion aux élec teurs les plus puis sants et les
plus bruyants qui, par le passé, ont été les
exploi tants fores tiers, miniers et agri co les.
De plus, un exploi tant privé qui «loue»
une res source à tra vers le pro ces sus poli -
tique n’a aucun inté rêt à en pla ni fier la
 gestion à long terme, car il peut se la faire
en lever à tout moment par un autre exploi -
tant plus influent.

Les pro prié tai res pri vés ont, en revan -
che, une inci ta tion directe et immé diate à
bien gérer leurs res sour ces, car ils seront
sinon péna li sés par un ren de ment plus
faible sur leur inves tis se ment et/ou une
baisse de valeur au moment de la vente de
leur pro priété. Par exemple, un pro prié taire 
de ranch qui surex ploite ses pâtu ra ges voit
rapi de ment la valeur de ses actifs dimi nuer.
Parce qu’elle récom pense la bonne ges tion
et péna lise l’in curie, la pro priété privée
assure un lien entre la moti va tion des pro -
prié tai res à prendre soin de leur patri moine 
et les béné fi ces que l’en semble des citoyens
reti rent d’une meil leure ges tion des res -
sources74.

L’a na lyse de l’ex ploi ta tion des forêts va 
main te nant per mettre d’il lus trer de façon
plus détaillée les prin ci pes géné raux pré sen -
tés dans les sec tions précédentes.
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Se  lon l ’ é  co  no miste
 Mikhail Bern stam, la

dé gra da tion en vi ron ne men -
tale des éco no mies so cia lis -
tes a été telle qu ’elle peut
être qua lifiée de ren ver se -
ment de ten dance le plus
im por tant dans l’his toire
de l’é co nomie et de l’en vi -
ron ne ment.

72. Mik hail S. Bern stam, «Com pa ra tive Trends in Re source Use and Pol lu tion in Mar ket and So cia list Eco no mies», dans Ju lian
 Simon, 1995, op. cit., p. 503-522. 

73. Par exemple, au Nou veau Mexique en 1978, le ta rif de pâ ture de man dé par les ges tion nai res pu blics amé ri cains étaient de
18,12 $ par vache an nuel le ment contre plus de 60$ sur des ter res pri vées com pa ra bles. (Max Falque et Guy Mil lière, Éco logie et
Li ber té, Pa ris: Li tec, 1992, p. 52.) Le livre de Falque et Mil lière pré sente plu sieurs exem ples si mi lai res ail leurs aux États-Unis et
en Eu rope. Il est tou te fois en ten du que le prix de la res source varie se lon plu sieurs fac teurs (proxi mi té des mar chés ou des
usines, qualité de la ressource, etc.).

74. Pour une in tro duc tion plus dé taillée à cette pro blé ma tique, voir no tam ment Falque et Mil lière, op. cit., et Ter ry Ander son et
Do nald Leal, Free Mar ket Envi ron men ta lism (Re vi sed Edi tion), New York: Pal grave, 2001. Pour une cri tique de cette pers pec -
tive, voir Na ta cha Lajoie et Fran çois Blais, «Une ré con ci lia tion est-elle pos sible entre l’en vi ron ne ment et le mar ché? Une éva -
lua tion cri tique de deux ten ta ti ves», Po li tique et So cié tés, 18(3), 1999, p. 49-77.



4. Une étude de cas : les produits du
bois et la reforestation

4.1 Un massacre à la
tronçonneuse75 ?

Les arbres ont tou jours été abon dam -
ment sol li ci tés par les humains pour se
chauf fer, se loger, cons truire des navi res et,
plus récem ment, fabri quer du papier et des
pro duits car ton nés. On observe donc des
pério des de défo res ta tion inten sive à plu -
sieurs repri ses dans l’his toire de l’hu ma -
nité, notam ment en Grèce antique76 et
dans l’Angle terre éli sa bé thaine77.

Plu sieurs uni ver si tai res et acti vis tes
ont aujourd ’hui la cer ti tude que les forêts
du globe sont vic ti mes d’un «mas sacre à la
tron çon neuse» sans pré cé dent. Par exem -
ple, un cher cheur asso cié à l’Obser va toire
de  l’écopolitique inter na tio nale de l’Uni ver -
sité du Qué bec à Mon tréal, M. Pierre Le
Danff, écrit que «le vaste phé no mène de
déboi se ment et de dégra da tion des forêts
per pé tré par l’homme» cons titue une cause
majeure de l’ex tinc tion mas sive des espè -
ces78.  L’astrophysicien de l’Uni ver sité de
Mon tréal Hubert Ree ves croit pour sa part
que «la moi tié de la forêt de la pla nète a été
détruite, et la des truc tion de l’autre moi tié
se pour suit à une vitesse accé lérée»79.

Le pro pos des spé cia lis tes de la ques -
tion est cepen dant beau coup moins dra ma -
tique80. Selon les experts de l’Orga ni sa tion
des Nations-Unies pour le déve lop pe ment
et l’a gri cul ture (ONUDA), l’hu ma nité n’a éli -
miné qu’en vi ron 20% du cou vert fores tier

de la pla nète depuis le début de l’a gri cul -
ture. De plus, ce cou vert fores tier serait
passé de 30,04% de la sur face ter restre en
1950 à 30,89% en 1994. Bien que l’on puisse
tou jours contes ter ces chif fres (notam ment 
au cha pitre de la défi ni tion même de ce
qu’est une forêt81) et que l’ONUDA ait
depuis publié un estimé un peu plus pes si -
miste à par tir d’une nou velle défi ni tion du
concept de forêt (de 29,5% à 28,8% entre
1990 et 2000), nombre d’a na lys tes pré -
voient que les sur fa ces boi sées vont aug men -
ter d’ici le pro chain siècle82.

L’a na lyse des don nées offi ciel les nous
révèle en effet que, mal gré une aug men ta -
tion impor tante de la popu la tion et de la
consom ma tion de pro duits déri vés du bois
depuis plu sieurs décen nies, la refo res ta tion
est une réa lité indé niable dans près d’une
soixan taine de pays. Le phé no mène est sur -
tout obser vable dans les forêts tem pé rées et 
boréa les qui repré sen tent envi ron 50% du
cou vert fores tier mon dial et qui sont si -
tuées pour l’es sen tiel dans des éco no mies
avan cées. Cer tains pays sous-déve lop pés,
tels que l’Inde et la Chine, qui ont réa lisé
des pro grès impor tants en ter mes de pro -
duc ti vité agri cole et qui ont mis en branle
des pro gram mes de reboi se ment de très
grande ampleur, connais sent eux aussi une
crois sance de leur cou vert fores tier83.

Le cas amé ri cain est par ti cu liè re ment
patent. Depuis 1900, la popu la tion amé ri -
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fi ciel les nous ré vèle que,

mal gré une aug men ta tion
im por tante de la po pu la -
tion et de la con somma tion
de pro duits dé ri vés du bois
de puis plu sieurs dé cen nies,
la refo res tation est une réa li -
té in dé niable dans près
d’une soixan taine de pays.

75. Pour des in tro duc tions conci ses à ces pro blé ma ti ques, voir Lom borg, op. cit.; Si mon, 1995, op. cit.; Si mon, 1996, op. cit.;
 Taylor, op. cit.; le pro jet The Great Res to ra tion: The Po ten tials for Fo rest Pro tec tion to 2050 de la Roc ke fel ler Uni ver si ty (<http:/
/grea tres to ra tion.roc ke fel ler.edu/>) et Fo res tin for ma tion.com (<http://www.fo res tin for ma tion.com/french/index.asp>). 

76. Pla ton dé crit le phé no mène dans son dia logue Cri tias, pu blié vers 360 avant J.C. (<http://clas sics.mit.edu/Pla to/cri tias.html>). 
77. Co wen, op. cit.
78. Pierre Le Danff, «Tuer la fo rêt, c’est comme tuer des mil liers d’es pè ces vi van tes», Le De voir, 31 août 2002.
79. Ca the rine Ga lit zine, «Sé lec tion ren contre Hu bert Ree ves: Nous jouons avec le feu», Sé lec tion du Rea der’s Di gest, 19 dé cembre

2002, p. 55.
80. Pour le dé tail des chif fres uti li sés dans cette sec tion et d’au tres don nées of fi ciel les, voir no tam ment la sec tion sur les fo rêts du

site de l’Orga ni sa tion des Na tions Unies pour le dé ve lop pe ment et l’a gri cul ture (<http://www.fao.org/fo res try/in dex.jsp?
lang=2>) et plus par ti cu liè re ment le ta bleau syn thé tique sur la dé fo res ta tion et l’af fo res ta tion dans tous les pays du globe pour
la der nière dé cennie (<http://www.fao.org/fo res try/fo/fra/in dex_ta bles.jsp>); la sec tion sur les fo rêts de Re sour ces for the
 Future (<http://www.rff.org/nat_re sour ces/fo rests.htm>); le cha pitre 1 de Heik ki Jus lin et Eric Han sen, Stra te gic Mar ke ting
in the Glo bal Fo rest Indus tries, Cor val lis (OR): Au thors Aca de mic Press; et Res sour ces na tu rel les Ca na da, L’é tat des fo rêts au
Ca na da, 2001 (<http://www.nrcan-rncan.gc.ca/cfs-scf/national/what-quoi/sof/sof01/latest_f.html>).

81. Par exemple, peut-on vrai ment com pa rer la fo rêt ama zo nienne avec une fo rêt amé nagée sué doise? Le nord de la toun dra qué -
bé coise avec ses ar bres clair se més est-il réel le ment une forêt?

82. Voir no tam ment Lom borg, op. cit., p. 110-117 et The Great Res to ra tion, op. cit. 
83. Jus lin et Han sen, op. cit., p.35-37

http://www.forestinformation.com/french/index.asp
http://clas
http://www.fao.org/forestry/index.jsp?
http://www.fao.org/fo
http://www.rff.org/nat_re
http://www.nrcan-rncan.gc.ca/cfs-scf/national/what-quoi/sof/sof01/latest_f.html
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caine a plus que tri plé, le PIB per capita y a
été mul ti plié par près de cinq et la quan tité
de bois coupé annuel le ment a aug menté de
70%. Mal gré cela, le volume de bois dans
les forêts amé ri cai nes est plus élevé qu’il y a
un siècle et a aug menté de 30% depuis
195284. Cer tai nes régions, par ti cu liè re ment
le nord-est des États-Unis, ont connu une
refo res ta tion spec ta cu laire. Par exemple, le
cou vert fores tier du Ver mont est passé de
37% de la super ficie de cet État en 1850 à
77% aujourd ’hui et celui du New Hamp -
shire, de 50% à 87%85. Le cou vert fores tier
de l’Amé rique du Nord s’est accru de près
de 10 mil lions d’a cres (4 mil lions d’hec ta -
res) au cours de la der nière décennie86.

Il est vrai que l’on observe des situa -
tions pro blé ma ti ques dans cer tai nes forêts
tro pi ca les, mais elles n’au raient pas, dans
l’en semble, l’am pleur que l’on croit géné ra -
le ment. Par exemple, les taux de défo res ta -
tion tro pi cale sont à la baisse dans une pro -
por tion d’en vi ron 10% depuis une décen -
nie. De nou vel les étu des sur les forêts tro pi -
ca les d’Afrique de l’Ouest nous appren nent 
que la défo res ta tion y est trois fois moins
forte qu’on le croyait jus qu’à tout récem -
ment et que cer tai nes de ces forêts seraient
même en expan sion87.

Il n’y aurait donc pas de lien de cau sa -
lité entre la crois sance éco no mique et la
défo res ta tion. Au con traire, le déve lop pe -
ment éco no mique et l’in no va tion tech -
nique se sont avé rés béné fi ques pour la
renais sance des forêts.

4.2 Les gains de productivité dans
la transformation du bois

Les consom ma teurs amé ri cains ont
dimi nué leur consom ma tion de bois par
unité de PIB de 2,5% en moyenne au cours
du der nier siècle. Un amé ri cain moyen ne
requiert donc aujourd ’hui que la moi tié du
volume de bois consommé par son ancêtre
en 1900 même s’il est beau coup plus riche.

L’une des clés de cette réus site est l’u ti li sa -
tion tou jours plus effi cace de cette res -
source.

Bien qu’il soit évi dem ment impos sible
de décrire les mil liers d’in no va tions qui ont 
débou ché sur ces résul tats, il est ins truc tif
d’en abor der quel ques-unes. Par exemple,
Char les Bab bage décrit, en 1832, les éco no -
mies impor tan tes réa li sées dans le sciage du 
bois depuis les débuts de l’ex ploi ta tion de
cette res source. Il observe que la cognée et
la hache ont été les pre miers outils uti li sés
pour débi ter un tronc d’arbre en plan ches
que l’on fen dait en trois ou quatre par ties
avant de les réduire, cha cune sépa ré ment, à
une sur face uni forme. Bab bage observe
qu’«avec un tel pro cédé, la quan tité de bois 
perdue inu ti le ment devait être au moins
égale à celle débitée en plan ches, et même
bien au-des sus quand les plan ches devaient 
être min ces88.» L’in ven tion d’un nou vel ins -
tru ment plus per for mant, la scie, a par la
suite per mis une uti li sa tion beau coup plus
effi cace de cette res source89.

Les inno va tions dans le domaine ont
par la suite été légion. Plus près de nous, les
scie ries de Colombie-Bri tan nique ont aug -
menté la quan tité de bois d’œuvre obtenue
par mètre cube de bil les d’en vi ron 1,2% par
an depuis le milieu des années 1980. Les
amé lio ra tions des tech ni ques de sciage ont
per mis d’aug men ter le ratio bois de char -
pente / bois rond de 33% en 1970 à 42% en
1993. L’a ban don pro gres sif des pro cé dés chi -
mi ques au pro fit de pro cé dés méca ni ques
dans l’in dustrie pape tière a éga le ment
réduit de moi tié la quan tité de bois requise
à cette fin et a amené une dimi nu tion
impor tante des rejets de soli des et autres
éléments dans les effluents des usines.
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Les in no va tions dans la
trans for ma tion du bois

ont par la suite été lé gion.
Par exemple, les scie ries de
Colom bie-Britann ique ont
aug men té la quan ti té de
bois d’œuvre ob tenue par
mètre cube de bil les d’en vi -
ron 1,2% par an de puis le
mi lieu des an nées 1980.

84. Iddo K. Wer nick, Paul E. Wag go ner and Jesse H. Au su bel, «Sear ching for Le ve rage to Con serve Fo rests: The Indus trial Eco lo -
gy of Wood Pro ducts in the Uni ted Sta tes», Jour nal of Indus trial Eco lo gy, 1(3), 1997, p. 125-145 (<http://phe.roc ke fel ler.edu./
forests>).

85. D’a près Fo res tin for ma tion.com (<http://www.fo res tin for ma tion.com/french/in dex.asp>). 
86. D’a près <http://www.fao.org/fo res try/in dex.jsp?lang=2>.
87. Lom borg, op. cit., p. 110-117; Da vid G. Vic tor and Jesse Au su bel, «Res to ring the Fo rests», Fo reign Affairs, 79(6), 2000, 127-144

(<http://phe.roc ke fel ler.edu/res to ring fo rests>). 
88. Bab bage, op. cit., p. 80.
89. Voir no tam ment la des crip tion dé taillée de Bab bage, p. 80-81.

http://phe.roc
http://www.forestinformation.com/french/index.asp
http://www.fao.org/forestry/index.jsp?lang=2
http://phe.rockefeller.edu/restoringforests


4.3 Le développement des sous-
produits

L’u ti li sa tion des sous-pro duits du bois
(ou pro duits conjoints) issus du sciage tels
que les copeaux, les sciu res et les rabo tu res
est évi dem ment très ancienne, comme le
démon trent plu sieurs cen tai nes d’exem ples
dans nombre d’ou vra ges rédi gés il y a près
d’un siècle90. Voici une des crip tion, parmi
d’au tres, de l’u ti li sa tion de la sciure de bois
en France il y a plus de soixante-quinze ans:

La sciure de bois, qui pour cer tai nes 
in dus tries est un dé chet en com -
brant, lors qu ’on ne peut l’u ti li ser di -
rec te ment comme com bus tible,
quoique au jourd ’hui l’on ins talle
d’in gé nieux foyers à grande sur face
de gril les dis po sées en gra din, peut
être avan ta geu se ment mise en
œuvre de bien des fa çons. Lors qu ’on 
par vient à en réu nir une quan ti té
suf fi sante pour rendre né ces saire les
frais d’une pre mière ins tal la tion, on 
la dis tille… dans le but d’en ex -
traire de  l’esprit de bois, de l’a cide
acé tique et de la poudre de char bon. 
La fa bri ca tion de  l’acide oxa lique,
… celle de la glu cose puis de l’al co ol 
éthy lique en consomment égale -
ment une certaine quantité.

La sciure de bois sert en outre à réa li -
ser l’é pu ra tion du gaz d’é clai rage et
le fil trage des hui les épu rées par l’a -
cide sul fu rique. Enfin, elle per met,
quoi qu ’elle soit dif fi cile à ag glo mé -
rer, de faire d’ex cel len tes bri quet tes,

en la mé lan geant avec des hui les
lour des de gou dron, de la colle et un
ré si nate al ca lin. En Au triche, la
sciure est chauffée à sec jus qu ’au
mo ment où, avant de se ga zéi fier,
les élé ments gou dron neux qu ’elle
ren ferme se sé pa rent d’elle; ils sont
dès lors prêts à ser vir d’ag glu ti nant; 
aus si envoie-t-on à ce mo ment la
sciure à la presse hy drau lique qui la
moule en bri quet tes suf fi sam ment
consis tante pour être ma niées et
trans por tées sans s’ef fri ter91.

Le déve lop pe ment des sous-pro duits
du bois s’est évi dem ment pour suivi de
façon impor tante par la suite92. Si le déve -
lop pe ment des maté riaux com po si tes (bois 
et autres pro duits, allant du kev lar au plas -
tique en pas sant par le béton) a pris de l’am -
pleur depuis quel ques années et recèle un
poten tiel impor tant pour l’a ve nir, la mise
au point des pro duits agglo mé rés a été la
plus signi fi ca tive au cours des der niè res
décen nies. En 1970, ces maté riaux, qui
étaient pour l’es sen tiel limité au contre-
plaqué, ne repré sen taient que 19% des pro -
duits soli des du bois. En 1993, la part de ces
pro duits avait grimpé à 28%. Cette hausse
spec ta cu laire s’ex plique sur tout par le déve -
lop pe ment des pan neaux de par ti cu les (PP)

et des pan neaux de par ti cu les orien tées
struc tu raux (PPOS)93. Les déchets sont non
seu le ment pra ti que ment éli mi nés dans la
phase de pro duc tion de ces pro duits (90%
du bois étant incor poré direc te ment et 10% 
étant uti lisé comme source d’é nergie), mais 
leur uti li sa tion per met de réduire la quan -
tité de bois requise pour répondre à un
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90. Voir no tam ment Wal ter B. Har per, The Uti li za tion of Wood Waste by Dis til la tion, Saint-Louis: Jour nal of Com merce Com pa -
ny, 1907; F.P. Veitch and M.G. Donk, Wood Tur pen tine: Its Pro duc tion, Re fi ning, Pro per ties, and Uses, Bu reau of Che mis try
Bul le tin No. 144, Was hing ton: U.S. De part ment of Agri cul ture, 1911; F. P. Veitch and J.L. Mer rill, Pulp and Pa per and Other
Pro ducts from Waste Re si nous Wo ods, Bu reau of Che mis try Bul le tin No. 159, Was hing ton: U.S. De part ment of Agri cul ture,
1913; Ja mes Stra chan, The Re co ve ry and Re-Ma nu fac ture of Waste Pa per. A Prac ti cal Trea tise, Aber deen: The Alba ny Press,
1918; Bjarne John sen and R. W. Ho vey, Uti li za tion of Waste Sul phate Li quor: A Re view of the Li te ra ture, Fo res try Branch Bul le -
tin No. 66, Otta wa: De part ment of the Inte rior, 1919; Ernst Hub bard, The Uti li sa tion of Wood-Waste (3rd English re vi sed and
en lar ged edi tion), Lon don: Scott, Green wo od & Son, 1920; Paul Du mes ny et J. Noyer, L’Industrie chi mique des bois, leurs dé ri -
vés et extraits industriels, Paris: Gauthier-Villars, 1925. 

91. Du mes ny et Noyer, op. cit., p. 133.
92. Pour une des crip tion concise des prin ci pa les avan cées des der niè res dé cen nies dans ce do maine, voir Jim L. Bo wyer, «Sus tai na -

bi li ty and the Re source Ma na ger of To mor row», Spe cial Re port 182, Arkan sas Agri cul tu ral Expe ri ment Sta tion, July 1997
(<http://www.uark.edu/depts/agri pub/Pu bli ca tions/spe cial re ports/Spe cial_Re port_182.pdf>). Voir éga le ment Jim L. Bo wyer,
Ru bin Shmuls ky, and John G. Hay green, Fo rest Pro ducts and Wood Science: An Intro duc tion, 4th edi tion, Ames: Iowa State
Press, 2003; Jim L. Bo wyer and Ruth Smith, The Na ture of Wood and Wood Pro ducts, Uni ver si ty of Min ne so ta, 1998 (<http://
www.fo rest prod.org/cdrom de mo/in dex.html>); et Jus lin et Han sen, op. cit.

93. Dans les PP et PPOS, les par ti cu les de bois sont com bi nées à une ma tière d’a gré ga tion à base de ré sine et pla cés sous une
 intense pres sion et la cha leur pour for mer des pan neaux struc tu rels. Les ré si nes for mo phé no li ques condui sent à des ni veaux
de dé ga ge ment ga zeux très bas. Les pro blè mes de qua li té de l’air do mes tique qui ont été as so ciés aux pro duits du bois fai sant
ap pel à des agents d’a gré ga tion formol-urée sont ainsi évités.

http://www.uark.edu/depts/agripub/Publications/specialreports/Special_Report_182.pdf
http://www.forestprod.org/cdromdemo/index.html
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besoin. Par exemple, l’u ti li sa tion de ma -
driers d’ag glo méré, plu tôt que de madriers
fabri qués à par tir d’une pièce, réduit la
quan tité de bois requise de 25%. Compte
tenu de l’ef fi ca cité actuelle des scie ries amé -
ri cai nes, le déve lop pe ment des maté riaux
com po si tes depuis quel ques décen nies
aurait épar gné 23 mil lions de mètres cubes
de bois tout en favo ri sant l’u ti li sa tion de
9 mil lions de mètres cubes de sous-pro -
duits94.

Il est cepen dant entendu que la plus
grande partie des rési dus du bois est encore
uti lisée par les usi nes de pâtes et papier
comme matière pre mière et source de com -
bus tible. En fait, mal gré une aug men ta tion
de 64% de la pro duc tion de papier et de pro -
duits car ton nés aux États-Unis entre
1970 et 1993, la quan tité de bois extraite des
forêts à cette fin n’a aug menté que de 16%,
tan dis que la quan tité de sous-pro duits a
aug menté de plus de 70% et la quan tité de
papier recy clé de plus de 150%. En outre, les 
usi nes de sciage amé ri caine ont généré plus
de 72% de leur énergie à par tir de sous-pro -
duits du bois en 1991. Les résul tats de ces
pra ti ques ont été spec ta cu lai res. Si, en 1970,
14% des pro duits du bois amé ri cain n’é -
taient pas uti li sés, en 1993 ce volume avait
diminué à 1,5%.

On trouve éga le ment plu sieurs exem -
ples inté res sants au Qué bec. Par exemple, la 
scierie de Saint-Féli cien du groupe Lamco
recycle les petits bouts de madriers reje tés
par les gran des scie ries et, grâce à une
méthode unique, joint les mor ceaux bout à
bout et côte à côte pour en faire de lar ges
pan neaux qui sont ensuite retail lés en
madriers, en pou tres et en lam bris. À Lac-
Mégan tic, l’en tre prise Tafisa, filiale de la
Société por tu gaise Sonae, ali mente sa gigan -
tesque usine de pan neaux en méla mine en
ache tant chaque semaine 1 000 camions
entiers de copeaux ou/et de sciure de bois
franc et de bois mou. Les 22 scie ries d’Abi -
tibi-Con so li da ted (dont 20 sont au Qué -
bec) con tri buent pour à peine 10% au
chiffre d’af fai res total de l’en tre prise, mais

elles répon dent à 65% de ses besoins en
pape terie95.

De meil leu res tech ni ques de pré ser va -
tion du bois, notam ment contre les incen -
dies et le dépé ris se ment, aident éga le ment à 
en réduire l’u sure et, par rico chet, la
demande.

4.4 Le développement des produits 
substituts et les gains de
productivité en agriculture

Si les gains de pro duc ti vité expli quent
en partie la refo res ta tion des éco no mies
avan cées, ils ne doi vent pas pour autant
occul ter l’im por tance du déve lop pe ment
de pro duits subs ti tuts dans d’au tres domai -
nes et les gains de pro duc ti vité dans le
monde agricole.

De nouveaux produits

Le déve lop pe ment d’in nom bra bles
pro duits subs ti tuts a per mis de réduire la
demande en bois et pro duits déri vés. Par
exemple, les métaux, les plas ti ques et le
ciment ont rem placé le bois comme maté -
riau de cons truc tion, tan dis que le char -
bon96, l’huile, le gaz natu rel et l’hy dro-élec -
tri cité ont rem placé le bois comme source
d’é nergie. Le déve lop pe ment de ces alter na -
ti ves fait en sorte que la demande de bois
d’œuvre est sta gnante depuis quel ques
décen nies et que seule la demande de bois
pour les pâtes et papier est à la hausse (envi -
ron 5% annuel le ment dans les économies
développées).

Le déve lop pe ment de nou veaux pro -
duits a éga le ment eu des effets indi rects
impor tants sur la refo res ta tion des ter res
agri co les. Par exemple, le jour na liste Peter
Lund Sim monds observe, en 1876, que le
déve lop pe ment de nou vel les tein tu res à par -
tir de sous-pro duits du gou dron éli mine la
pro duc tion de garance, une plante dont la
cul ture cou vrait des super fi cies impor tan -
tes en Alsace, ce qui per met de consa crer
ces ter res à d’au tres usa ges. Au début du
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Le dé ve lop pe ment d’in -
nom bra bles pro duits

subs ti tuts a per mis de rédui -
re la de mande en bois et pro -
duits dé ri vés. Par exem ple,
les mé taux, les plas ti ques et
le ci ment ont rem pla cé le
bois comme ma té riau de
cons truc tion, tan dis que le
char bon, l’huile, le gaz na tu -
rel et l’hy dro-élec tri ci té ont
rem pla cé le bois comme
source d’é nergie.

94. Wer nick et al., op. cit.
95. Ces exem ples sont ti rés de Jean-Be noît Na deau, «Les scie ries contre-at ta quent», L’ac tua li té, 1er oc tobre 2002, p. 44-52.
96. Co wen, op. cit., ex plique en dé tail com ment le dé ve lop pe ment du char bon comme source d’é nergie a per mis de sau ver les der -

niè res fo rêts d’Eu rope mé dié vale. Ja mes Win ter fait un tra vail si mi laire pour la pé riode vic to rienne dans son livre Se cure from
Rash Assault. Sus tai ning the Vic to rian Envi ron ment, Ber ke ley: The Uni ver si ty of Ca li for nia Press, 1999, dont le cha pitre sur les
fo rêts est dis po nible à <http://www.uc press.edu/books/pages/8293/8293.ch05.html>. 

http://www.uc
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siècle, le déve lop pe ment des auto mo bi les et 
des trac teurs rend inu tile un nombre consi -
dé rable d’a ni maux de trait dont l’a li men ta -
tion requé rait des super fi cies impor tan tes,
notam ment 25% des super fi cies agri co les
aux États-Unis en 1910. Une por tion impor -
tante de ces terres sont depuis redeve nues
des forêts.

Les gains de productivité en
agriculture97

Les gains de pro duc ti vité agri cole
décrits plus haut ont per mis de pro duire
beau coup plus de nour ri ture sur une même 
super ficie. Cette plus grande effi cience a,
par effet consé quent, per mis de réduire
consi dé ra ble ment le volume de terre requis
pour pro duire tou jours plus de nour ri ture.
Ainsi, comme nous l’a vons déjà mention -
né, en 1940 les agri cul teurs amé ri cains pro -
dui saient 56 mil lions de ton nes métri ques
de maïs en uti li sant 31 mil lions d’hec ta res.
En 2000, la pro duc tion de maïs avait
presque quin tu plé (252 mil lions de ton nes
métri ques) tan dis que la sur face cul tivée à
cette fin avait diminué de 6,5% à 29 mil -
lions d’hectares.

Dans la mesure où les gains de pro duc -
ti vité moyens dans la pro duc tion céréa lière
se main tien nent à 1,8% par an à l’é chelle du 
globe au cours des pro chai nes décen nies,
les quelque neuf mil liards d’ê tres humains
qui peu ple ront la terre au milieu de notre
siècle seront mieux nour ris que la popu la -
tion actuelle (plus de six mil liards d’in di vi -
dus) tout en requé rant 200 mil lions d’hec ta -
res de ter res agri co les de moins qu’à l’heure 
actuelle. De plus, si les gains de pro duc ti vité 
attei gnent l’ob jec tif réa liste de 2% par an,
c’est plus de 400 mil lions d’hec ta res qui
pour raient être libé rés, une réduc tion d’en -
vi ron 25% de la sur face agri cole mon diale
actuelle98. Si tel est le cas, et en sup po sant

que la moi tié de ces sur fa ces rede vien nent
des forêts, on estime qu’une sur face équi va -
lente à trois fois le Texas ou quatre fois
l’Espagne pour rait rede ve nir des forêts99. Si
les gains de pro duc ti vité attei gnent 2,15%
annuel le ment, 10 mil liards d’ê tres humains
seraient bien mieux nour ris que la popu la -
tion amé ri caine actuelle et ne requer raient
que la moi tié des ter res qui sont aujour -
d’hui cul ti vées100. En sup po sant que les éco -
no mies sous-déve lop pées connaî tront une
tran si tion démo gra phique sem blable à
celle des pays déve lop pés, il est de plus fort
pro bable que la popu la tion mon diale dimi -
nuera avant même qu’elle n’ait fran chi le
cap des neuf mil liards d’ha bi tants, ce qui
ne pourra que faci li ter ces pro ces sus101.

4.5 Les droits de propriété et la
forêt

La mise en valeur de la ressource

Gregg Eas ter book, jour na liste spé cia -
lisé en envi ron ne ment de renommée inter -
na tio nale, observe qu’à la fin des années
1980 les ter res publi ques fédé ra les sont les
seu les sur fa ces fores tiè res d’im por tance aux 
États-Unis où la crois sance de la matière
ligneuse n’est pas plus rapide que la récolte. 
Les pro prié tai res ter riens pri vés cul ti vaient
donc plus d’ar bres qu’ils n’en cou paient,
tan dis que les ges tion nai res fédé raux en cou -
paient plus qu’ils n’en plan taient. Selon Eas -
ter brook, l’ex pli ca tion est simple: «Parce
que les ter res des pro duc teurs pri vés leur
appar tien nent, il est dans leur inté rêt éco no -
mique à long terme d’y effec tuer le reboi se -
ment. Les entre pri ses qui cou pent les forêts 
publi ques sont des sous-trai tants n’ayant
pas d’in té rêts finan ciers directs dans la vita -
lité de la forêt102.»

Les quelque neuf mil -
liards d’ê tres hu mains

qui peu ple ront la terre au
mi lieu de notre siècle se ront 
mieux nour ris que la po pu -
la tion ac tuelle (plus de six
mil liards d’in di vi dus) tout
en re qué rant 200 mil lions
d’hec ta res de ter res agri co -
les de moins qu’à l’heure ac -
tuelle.

97. Les chif fres uti li sé dans cette sec tion sont ti rés de The Great Res to ra tion, op. cit.
98. Ces es ti més sem blent réa lis tes dans la me sure où la pro duc ti vi té moyenne mon diale de maïs et de fè ves est au jourd ’hui cinq

fois moindre que celle des meil leurs pro duc teurs américains.
99. Il est tou te fois en ten du que ces ter res ne re de vien dront pas tou tes des fo rêts. Par exemple, plu sieurs ter res aban don nées en

 Saskatchewan re de vien dront des prairies.
100. Au su bel, 1998, op. cit.
101. Pour don ner une idée de la tran si tion dé mo gra phique que l’hu ma ni té connaî tra au cours des pro chai nes dé cen nies, on es time

que, si le Ja pon main tient son taux de fé con di té ac tuel (taux de 1,4 en fants par femme alors qu ’il en faut 2,1 pour main te nir une 
po pu la tion au même ni veau) au cours du pro chain siècle, sa po pu la tion chu te ra de 125 mil lions d’in di vi dus aujourd’hui à
55 millions en 2100.

102. Gregg Eas ter bro ok, A Mo ment on Earth, New York: Pen guin Bo oks, 1995, p. 403, notre tra duc tion. On doit tou te fois sou li gner
que les fo rêts pu bli ques amé ri cai nes sont ma tu res dans bien des dis tricts de l’Ouest et que, de ce fait, la crois sance y est plus
faible que dans les fo rêts pri vées du Sud-Est qui sont sou vent en reconstruction.
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Comme nous l’a vons expli qué plus en
détail dans la sec tion 3, la pro priété privée
favo rise l’ex ploi ta tion plus effi cace des res -
sour ces natu rel les. Les éco lo gis tes dénon -
cent cepen dant avec force les pro prié tés pri -
vées où l’on cul ti ve rait les arbres «comme
des champs de pata tes» plu tôt qu’en sui -
vant le cycle natu rel, ce qui pro dui rait une
forêt net te ment moins riche du point de
vue de la bio di ver sité. La réa lité est cepen -
dant plus complexe103. Tout d’a bord, une
forêt qui n’est pas affectée par les êtres
humains est néan moins régu liè re ment vic -
time des feux et des insec tes rava geurs. Il
n’est pas non plus clair qu’il existe un type
idéal de forêt natu relle dans une région
donnée, car le cli mat et la flore évo luent
cons tam ment. Par exemple, plu sieurs espè -
ces d’ar bres que l’on trouve aujourd ’hui
dans le nord-est de l’Amé rique ont été
impor tées d’Eu rope. Même avant l’ar rivée
des pre miers Euro péens, les Amé rin diens y
avaient eu un impact consi dé rable avec le
feu, dont ils se ser vaient pour éclair cir le
cou vert fores tier afin de favo ri ser l’ex pan -
sion du gibier, fon der de nou veaux éta blis se -
ments et cul ti ver leurs ali ments104. Quel -
ques dizai nes de mil liers d’an nées plus tôt,
cette région était cou verte de gla ciers. Si
l’on remonte avant le début des ères gla -
ciaires, le cli mat de cette région d’Amé -
rique était trop aride pour favo ri ser la crois -
sance des forêts. Plus tôt encore, au temps
des dino sau res, le cli mat était beau coup
plus chaud qu’au jourd ’hui, trop chaud en
fait pour les espè ces d’ar bres que l’on y
trouve actuel le ment105. De plus, les plan ta -
tions arti fi ciel les remon tent au moins aux
pre miè res civi li sa tions de l’Indus et à la
Grèce anti que106.

De façon un peu moins abs traite, si
tous les obser va teurs s’en ten dent pour dire
que la ligni cul ture (c’est-à-dire la cul ture
inten sive d’es pè ces à haut ren de ment) pro -
duit un envi ron ne ment moins riche du
point de vue de la bio di ver sité que les forêts 

«natu rel les», les dif fé ren ces entre les forêts
amé na gées (c’est-à-dire où l’on pra tique
notam ment des cou pes d’é claircie pour
favo ri ser la repousse) et les forêts natu rel les
seraient beau coup moins gran des que ce
que les pro pos des acti vis tes pour raient lais -
ser croire. En fait, comme le remarque
Gregg Eas ter brook, la prin ci pale dif fé rence
entre une forêt amé nagée et une forêt
«natu relle» est que, dans le pre mier cas, les 
arbres sont sou ti rés de la forêt une fois
qu’ils sont cou pés au lieu d’être réduits en
cen dres après un feu de forêt107. Plus impor -
tant encore, les ren de ments éle vés de la
ligni cul ture et des forêts amé na gées per met -
tent de réduire consi dé ra ble ment la pres -
sion sur les forêts natu rel les. Par exemple,
60% de la pro duc tion de bois en Argen tine
pro vient des plan ta tions qui cou vrent
moins de 2,2% du cou vert fores tier du
pays. Ce cas est loin d’être unique, car selon 
l’ONUDA si la ligni cul ture repré sente envi -
ron 3% du cou vert fores tier mon dial, elle
compte présentement pour près du quart
du bois utilisé par les industries.

La déforestation en zones tropicales

Comme on l’a déjà men tionné, les véri -
ta bles pro blè mes de défo res ta tion se retrou -
vent dans les forêts tro pi ca les. Outre qu’el -
les sont vic ti mes de la pau vreté et de l’as -
pect rudi men taire des tech ni ques uti li sées
dans leur exploi ta tion, la plu part des forêts
tro pi ca les souf frent sur tout d’une piètre
défi ni tion des droits de pro priété. Il n’est
ainsi pas rare que de nou veaux colons s’ins -
tal lent dans un ter ri toire public, le déboise,
le cul tive de façon peu effi cace jus qu’à ce
qu’ils rui nent les sols et soient éven tuel le -
ment obli gés de se relo ca li ser ail leurs où ce
cycle recom mence. Selon le cher cheur Jerry
Tay lor, les auto ri tés loca les ne font pas beau -
coup d’ef forts pour résoudre ce pro blème,
de crainte de voir ces colons grossir les
rangs des populations qui habitent les
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La prin ci pale dif fé rence
entre une fo rêt amé -

nagée et une fo rêt «na tu -
relle» est que, dans le pre -
mier cas, les ar bres sont sou -
ti rés de la fo rêt une fois
 qu’ils sont cou pés au lieu
d’être ré duits en cen dres
après un feu de fo rêt

103. Pour une his toire concise des dé buts de la li gni cul ture ain si que des le çons qui ont été ap pri ses au cours des deux der niers siè -
cles, voir Ja mes C. Scott, Seeing Like a State. How Cer tain Sche mes to Improve the Hu man Con di tion Have Fai led, New Ha ven:
Yale Uni ver si ty Press, 1998, p. 11-22.

104. Voir no tam ment She pard Krech, The Eco lo gi cal Indian: Myth and His to ry, New York: Nor ton, 1999.
105. Pour plus de dé tail, voir Eas ter bro ok., op. cit.
106. Wil liam A. Duerr, Intro duc tion to Fo rest Re source Eco no mics, New York: McGraw-Hill, Inc., 1993, p. 7.
107. Eas ter bro ok, op. cit.



bidon vil les108. On ne peut cepen dant faire
por ter le blâme de cette situa tion sur le
compte de la mon dia li sa tion, car la
majeure por tion du bois qui est coupé dans 
les forêts tro pi ca les sert de com bus tible109,
le plus sou vent dans des poê les et des fours
peu effi ca ces (et donc plus pol luants). En
ter mes de bois récol tés, le «bois de feu»
repré sente 79% de la consom ma tion en
Asie, 57% en Amé rique du Sud et 90% en
Afrique110. En fait, moins de 10% du bois
qui est coupé dans les éco no mies sous-déve -
lop pées est des tiné à l’ex por ta tion. Le déve -
lop pe ment éco no mique, une meil leure défi -
ni tion des droits de pro priété et l’in tro duc -
tion de tech no lo gies plus moder nes
seraient donc bénéfiques dans ce contexte.

On observe néan moins déjà des avan -
cées signi fi ca ti ves dans ces régions. Par
exemple, au Bré sil, près de 60% du bois des -
tiné à l’in dustrie pro vient de ligni cul tu res
sur d’an cien nes ter res défri chées dans le
sud-est du pays – et donc hors du bas sin
ama zo nien – où les droits de pro priété sont
clai re ment éta blis et qui repré sen tent
moins de 1,2% de la super ficie des forêts du 
pays111. Les pro duc teurs chi liens expor tent
pré sen te ment des pro duits du bois pour
une valeur annuelle de 3 mil liards de dol -
lars qui sont presque entiè re ment tirés de
ligni cul tu res qui repré sen tent moins de 3%
du territoire de ce pays.

4.6 Le scénario optimiste

Le cas des pro duits fores tiers et de la
refo res ta tion illustre de façon convain cante
que la recherche du pro fit et l’in no va tion
tech nique ne sont pas nui si bles à l’en vi ron -
ne ment, bien au con traire. En fait, selon
Jesse Ausu bel de la Roc ke fel ler Uni ver sity,
dans la mesure où les gains de pro duc ti vité
en agri cul ture, en ligni cul ture et dans la
trans for ma tion du bois sont main te nus et
se dif fu sent sur l’en semble de la pla nète, et
dans la mesure éga le ment où la crois sance
des éco no mies sous-déve lop pées se pour -
suit et per met à leur popu la tion d’a dop ter
des sour ces d’é nergie autres que le bois, la

demande mon diale de bois dans le seconde
moi tié du pro chain siècle pour rait être satis -
faite avec envi ron 5% du cou vert fores tier
total de la pla nète. En sup po sant que le cou -
vert fores tier mon dial sera en expan sion
sou tenue dans plu sieurs pays au cours du
pro chain siècle, Ausu bel croit que la crainte 
de voir dimi nuer la bio di ver sité ne sera bien -
tôt plus elle aussi qu’un mau vais sou ve -
nir112.

La plu part des inter ven tions poli ti ques 
qui se disent favo ra bles à l’en vi ron ne ment
s’ins cri vent cepen dant dans une manière
de voir qui pos tule que seule la réduc tion
de la consom ma tion peut avoir des retom -
bées envi ron ne men ta les béné fi ques. En pra -
tique, ces poli ti ques ont sou vent des consé -
quen ces néfas tes inat ten dues. Il est cepen -
dant pos sible de sug gé rer quel ques bali ses
qui, sans évi dem ment être infail li bles, per -
met traient selon nous d’éviter l’adoption
de mauvaises politiques.
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108. Tay lor, op. cit.
109. Le bois cons titue 25 % de la consom ma tion d’é nergie dans les éco no mies sous-dé ve lop pées et près de 50 % en Afrique.
110. Jus lin and Han sen, op. cit., p. 44.
111. Jus lin and Han sen, op. cit., p. 80.
112. Voir The Great Res to ra tion, op. cit.
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5. Recommandations

Plu sieurs types d’in ter ven tions poli ti -
ques qui visent à créer arti fi ciel le ment des
emplois, à main te nir en vie des entre pri ses
peu per for man tes ou à favo ri ser l’es sor
d’un sec teur par ti cu lier au-delà de ce que le 
mar ché semble prêt à absor ber ont des
consé quen ces plus dom ma gea bles pour
l’en vi ron ne ment que le résul tat qu’au rait
entraîné l’é co nomie de mar ché en leur
absence. De façon géné rale, il faut donc,
dans un souci de déve lop pe ment durable,
les évi ter et s’en remettre aux méca nis mes
du mar ché pour déci der ce qui doit être
produit, par qui et en quelle quantité.

5.1 La vérité des prix

Le méca nisme des prix dans un con -
texte de droits de pro priété privée favo rise
spon ta né ment une amé lio ra tion de l’im -
pact envi ron ne men tal des entre pri ses par
l’é li mi na tion continue des entre pri ses
moins com pé ti ti ves et des pro jets moins
ren ta bles. Les poli ti ciens ont cepen dant tou -
jours eu du mal à se sou mettre à la dis ci -
pline du mar ché lors qu ’elle affecte direc te -
ment leurs élec teurs. Il ne faut donc pas
 s’étonner que, selon plu sieurs orga nis mes
et agen ces, entre 650 et 900 mil liards de
 dollars amé ri cains d’in ci ta tions fis ca les, de
sub ven tions et de pro gram mes de tou tes
sor tes à tra vers le monde ont pour effet
d’en cou ra ger la sur con som ma tion et le gas -
pil lage. Ces inter ven tions main tien nent arti -
fi ciel le ment bas le prix des matiè res pre -
mières (ce qui décou rage le recy clage), favo -
ri sent la survie d’u si nes non ren ta bles
(donc plus pol luan tes) et le main tien de

pra ti ques peu per for man tes dans une
variété de domai nes allant des trans ports à
l’a gri cul ture en pas sant par la consom ma -
tion d’eau et les choix éner gé ti ques113.

Par exemple, le pro gramme d’as su -
rance-sta bi li sa tion du gou ver ne ment du
Qué bec, dont le but est de favo ri ser l’ex pan -
sion de la pro duc tion por cine au Qué bec, a
versé aux pro duc teurs qué bé cois de porcs
près d’un mil liard de dol lars depuis son ins -
tau ra tion en 1988. Selon plu sieurs mili tants
éco lo gis tes qué bé cois, cette poli tique a
amené le minis tère de l’Agri cul ture à sub -
ven tion ner la pol lu tion de l’air, de la terre,
des cours d’eau, des eaux sou ter rai nes et
des puits muni ci paux114. L’en vi ron ne ment
au Qué bec se por te rait donc mieux si l’on
avait laissé jouer les forces du marché dans
ce domaine.

D’un autre côté, des poli ti ques qui ré -
duisent les entra ves au com merce auront
géné ra le ment des retom bées envi ron ne -
men ta les posi ti ves. David Vic tor et Jesse
Ausu bel de la Roc ke fel ler Uni ver sity remar -
quent ainsi que les efforts pour réduire les
bar riè res au com merce dans les pro duits du 
bois ne feront qu’ac cé lé rer l’a dop tion de
métho des plus effi ca ces et une meil leure
ges tion des forêts. Selon eux, les gran des usi -
nes de pâtes et papiers sont beau coup plus
effi ca ces que les peti tes usi nes qui vivo tent
dans des mar chés pro té gés. Par exemple,
l’Argen tine compte 3 000 scie ries qui fonc -
tion nent avec un volume moyen de 1 000
mètres cubes de bois par année. D’aussi
peti tes usi nes, qui repré sen tent moins d’un
cen tième de la taille d’une scierie moderne,
n’ont tout sim ple ment pas les moyens
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Entre 650 et 900 mil -
liards de  dollars amé ri -

cains d’in ci ta tions fis ca les,
de sub ven tions et de pro -
gram mes de tou tes sor tes à
tra vers le monde ont pour
ef fet d’en cou ra ger la sur con -
som ma tion et le gas pil lage.

113. Voir no tam ment André de Moor, Per verse Incen ti ves, Sub si dies and Sus tai nable De ve lop ment: Key Issues and Re form Stra te gies,
San José: Earth Coun cil, 1997 (<http://www.ecoun cil.ac.cr/rio/fo cus/re port/en glish/sub si dies/>); André de Moor and Pe ter
Ca la mai, Sub si di zing Unsus tai nable De ve lop ment: Under mi ning the Earth with Pu blic Funds, San José: Earth Coun cil,
1997 (<http://www.ecoun cil.ac.cr/rio/fo cus/re port/en glish/sub si dies/>); Da vid Ma lin Ro od man, The Na tu ral Wealth of Na -
tions, New York: W.W. Norton, 1998.

114. Gi sèle La mou reux, «Le plus grand pol lueur au Qué bec», Le De voir, 4 juin 2002 (<http://www.le de voir.com/dos siers/244/
3451.html>). Il est tou te fois clair que la mise au point de nou vel les tech ni ques non pol luan tes per met tra éven tuel le ment de ré -
gler ces pro blè mes. Par exemple, un en tre fi let pu blié dans la plu part des quo ti diens ca na diens au mois d’août 2002 nous ap -
prend qu ’un cher cheur de la Sas kat che wan a mis au point un pro cé dé pou vant trans for mer le pu rin de porc en un fer ti li sant
qu ’il dit être ino dore. Cette nou velle tech no logie per met trait donc de ré soudre les pro blè mes d’o deur et de pol lu tion que l’on
as socie à la pro duc tion por cine. Il ne s’a git évi dem ment pas de la pre mière tech no logie qui pré tend ob te nir de tels ré sul tats,
mais les ré sul tats se raient plus in té res sants que les al ter na ti ves pré sen te ment dis po ni bles. Voir Presse Ca na dienne, «Des co -
chons qui sen tent la rose?», Le Devoir, 7 août 2002.

http://www.ecoun
http://www.ecoun
http://www.le


 d’adopter les meil leu res tech ni ques115. Leur
dis pa ri tion au pro fit d’u si nes plus effi ca ces
aurait donc des consé quen ces envi ron ne -
men ta les béné fi ques. De plus, la libé ra li sa -
tion des échan ges favo ri se rait la spé cia li sa -
tion de la pro duc tion fores tière dans les
espè ces et les régions les plus propices, ce
qui minimiserait les surfaces consacrées à
cette fin.

De façon géné rale, toute poli tique qui
fausse le méca nisme des prix dans un
contexte de droits de pro priété privée, que
ce soit par des sub ven tions, des entra ves au
com merce ou d’au tres mesu res, a des consé -
quen ces envi ron ne men ta les néga ti ves. Par
contre, une dimi nu tion des sub ven tions à
des pro duc tions non-ren ta bles en leur
absence et une libé ra li sa tion accrue des
échan ges sont généralement souhaitables.

5.2 La responsabilisation des
gestionnaires

Une mesure poli tique a des retom bées
envi ron ne men ta les posi ti ves lors qu ’elle rend 
les ges tion nai res davan tage res pon sa bles des
retom bées posi ti ves ou néga ti ves de leurs
actions. Les poli ti ques qui déres pon sa bi li -
sent les ges tion nai res, que ce soit en «léga li -
sant» la pol lu tion au moyen d’une régle men -
ta tion116, par des modes d’é va lua tion qui ne
tien nent pas compte de l’é tat du stock d’une 
res source ou par l’o bli ga tion qui leur est
faite de four nir une res source en des sous de
son prix coû tant, ont des consé quen ces envi -
ron ne men ta les néga tives.

L’ex pé rience en cette matière nous
démontre que les ges tion nai res pri vés ont
plus d’in ci ta tifs à pen ser à long terme que
les ges tion nai res publics. Dans une éco -
nomie de mar ché, les titres de pro priété
sont clai re ment éta blis et le pro prié taire
d’une res source a tout inté rêt à en faire le
meil leur usage pos sible pour en obte nir le
meil leur prix de vente. Lorsque des fonc -

tion nai res sou mis aux aléas de la poli tique
gèrent les res sour ces natu rel les, ils n’ont
que peu d’in ci ta tifs à en faire le meil leur
usage, tout en étant beau coup plus sus cep ti -
bles d’être influen cés par le lobbying de
puissants producteurs.

De plus, il n’est pas rare que des admi -
nis tra teurs publics soient libé rés des nor -
mes et régle men ta tions qui tou chent le sec -
teur privé. Par exemple, les sites conta mi -
nés appar te nant au gou ver ne ment fédé ral
cana dien ne sont pas sou mis aux régle men -
ta tions pro vin cia les et sont sou vent lais sés à 
l’a ban don117.

Dans ce contexte, la solu tion du pro -
blème de la dégra da tion de l’en vi ron ne -
ment réside dans la pri va ti sa tion d’une res -
source afin d’en res pon sa bi li ser les pro prié -
tai res bien plus que dans une natio na li sa -
tion ou une ges tion publique au nom d’un
hypo thé tique «bien com mun» qui, en pra -
tique, est rapi de ment détourné au pro fit
d’in té rêts par ti cu liers. Dans le contexte qué -
bé cois, la pri va ti sa tion des forêts – et prio ri -
tai re ment des por tions de ter ri toi res pu -
blics conti guës à des pro prié tés pri vées déjà 
exis tan tes – devrait permettre d’en amélio -
rer la gestion.

5.3 L’abolition des barrières à
l’innovation

Au Qué bec comme ail leurs dans le
monde occi den tal, les prin ci pes juri di ques
de l’a bus de droit et des nui san ces ont été
délais sés au pro fit du droit public où de très 
nom breux et fort com plexes tex tes légis la -
tifs et régle men tai res ont été pro mul gués.
Ces nou vel les lois impo sent sou vent une
façon par ti cu lière de faire les cho ses
(«ordre et con trôle»), tout en étant un véri -
table casse-tête pour les ges tion nai res pri -
vés. Bien que des auteurs sou tien nent
depuis long temps qu’une régle men ta tion
plus sévère peut à l’occasion susciter des

Institut économique de Montréal  31 

Com ment la recherche du pro fit amé liore la qua lité de l'en vi ron ne ment

Lorsque des fonc tion nai -
res sou mis aux aléas de

la po li tique gè rent les res -
sour ces na tu rel les, ils n’ont
que peu d’in ci ta tifs à en
faire le meil leur usage, tout
en étant beau coup plus sus -
cep ti bles d’être in fluen cés
par le lob bying de puis sants 
pro duc teurs.

115. Vic tor et Au su bel, op. cit.
116. Par exemple, une nou velle ré gle men ta tion en vi ron ne men tale peut fixer un seuil de pol lu tion qui s’a vère no cif en pra tique.

Une telle ré gle men ta tion (qui peut évi dem ment être coiffée d’un titre trom peur où l’on men tionne la lutte contre la pol lu tion) 
bé né ficie aux in dus tries pol luan tes car elle in ter dit les pour sui tes pour dom ma ges à la pro prié té où l’in dustrie pol luante se
conforme aux paramètres fixés par la loi.

117. Pour plus de dé tail, voir le Rap port 2002 de la com mis saire à l’en vi ron ne ment et au dé ve lop pe ment du rable du Ca na da, cha -
pitre 2 (<http://www.oag-bvg.gc.ca/do mi no/rap ports.nsf/html/c20021002cf.html>). 

http://www.oag-bvg.gc.ca/domino/rap
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inno va tions qui s’a vè rent ren ta bles118, il est
clair qu’une régle men ta tion qui impose
une approche par ti cu lière est moins sus cep -
tible de favo ri ser les nou vel les façons de
faire qu’une régle men ta tion qui vise un
résultat.

S’il est sou hai table de rendre les indi vi -
dus res pon sa bles de leurs actions, il est
contre-pro duc tif de leur impo ser une façon 
de faire. Dans la mesure où l’on estime légi -
time que l’État fixe les objec tifs à atteindre
en matière d’en vi ron ne ment, le légis la teur
devrait lais ser les pro duc teurs libres d’in no -
ver pour les atteindre.

5.4 L’adoption des approches les
plus économiques

Les poli ti ciens mul ti plient les inter ven -
tions dans le domaine envi ron ne men tal
depuis quel ques décen nies. Mal heu reu se -
ment, plu sieurs de leurs poli ti ques ont sou -
vent des effets autres que ceux qui sont dési -
rés. Par exemple, si l’on tient compte du
«cycle de vie» des pro duits, c’est-à-dire de
la fabri ca tion, de l’u ti li sa tion et de la dis po -
si tion des pro duits, la recherche scien ti -
fique nous apprend que les sacs de plas -
tique sont plus éco lo gi ques que les sacs de
papier, que l’é tha nol est moins «vert» que
les car bu rants fos si les et que la tech no logie
néces saire à la dépol lu tion de subs tan ces
micros co pi ques sur un ancien ter rain indus -
triel libère par fois plus de pol lu tion qu’elle
n’en enlève119.

En pra tique, les résul tats de l’a na lyse
du cycle de vie sont sou vent très simi lai res à 
ceux de l’é co nomie de mar ché. Dans cha -
cun des cas men tion nés plus tôt, la recher -
che du pro fit amè ne rait les entre pri ses à
choi sir la solu tion la plus éco lo gique, mais
les inté rêts de grou pes de pres sion et de pro -
duc teurs qui pro pa gent des per cep tions
sans fon de ment ont mené à l’a dop tion de
pra ti ques plus nui si bles. La coïn ci dence
entre les résul tats de l’a na lyse du cycle de
vie et l’ap proche la moins coû teuse pour

résoudre un pro blème s’ex plique en bonne
partie par le fait qu’une éco nomie de mar -
ché est un méca nisme de trans mis sion de
l’in for ma tion incroya ble ment complexe où 
des cen tai nes de mil lions d’in di vi dus ten -
tent de faire le meil leur usage pos sible de
res sour ces rares. Il est cepen dant entendu
que, pour obte nir le meil leur résul tat pos -
sible, les prix et les droits de pro priété
privée ne doi vent pas avoir été faussés au
préalable par des distorsions économiques
et politiques.

La recherche du pro fit amè ne rait éga le -
ment les ges tion nai res publics à cibler da -
vantage leurs inter ven tions. Par exemple,
les ges tion nai res publics qué bé cois de -
vraient idéa le ment tenir compte de la ren ta -
bi lité des trai te ments syl vi co les en rela tion
avec le coût des capi taux uti li sés à cette fin
afin de diri ger les inves tis se ments à faire sur 
les ter ri toi res appro priés. Ils n’en font ce -
pen dant rien, essen tiel le ment pour des rai -
sons poli ti ques. Il s’en suit que l’on inves tit
pro ba ble ment trop dans des forêts de faible 
pro duc ti vité et pas assez dans d’au tres
forêts plus pro duc ti ves. La ques tion est
impor tante puis qu’à chaque année les inci -
ta tifs gou ver ne men taux pour ces acti vi tés
s’é lè vent à plus de 150 mil lions de dol lars
sur les ter res publi ques. Encore une fois, la
pri va ti sa tion débou che rait sur une uti li sa -
tion plus ration nelle des res sour ces en les
investissant prioritairement dans les
secteurs les plus rentables.

5.5 Adopter un cadre de pensée
dynamique

L’his toire des tech ni ques nous en -
seigne que le chan ge ment est la seule cons -
tante. Tout plan d’ac tion pour amé lio rer la
qua lité de notre envi ron ne ment devrait
donc tenir compte du rythme rapide de
 l’évolution des tech ni ques et des ten dan ces
à long terme. Ce n’est mal heu reu se ment
pas tou jours le cas, comme l’il lustre le pro -
to cole de Kyoto. Au risque de sim pli fier, ce
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La re cherche du pro fit
amè ne rait les en tre pri -

ses à choi sir la so lu tion la
plus éco lo gique, mais les in -
té rêts de grou pes de pres -
sion et de pro duc teurs qui
pro pa gent des per cep tions
sans fon de ment ont mené à 
l’a dop tion de pra ti ques
plus nui si bles.

118. L’au teur contem po rain qui est le plus as so cié à cette prise de po si tion est Mi chael Por ter de la Har vard Bu si ness Scho ol. Voir
no tam ment Mi chael Por ter, “Ame ri ca’s Green Stra te gy”, Scien ti fic Ame ri can, 264 (4), April 1991, p. 168. Kers haw, op. cit., tient
tou te fois un dis cours similaire dès 1928.

119. Pour une in tro duc tion som maire à l’a na lyse du cycle de vie, voir <http://www.emse.fr/~brod hag/pro je lev/osd31.htm#acv>.
Pour une ap pli ca tion plus dé taillée de cette tech nique à l’a na lyse de l’in dustrie du bois, voir Board on Agri cul ture, Na tio nal Re -
search Coun cil, Wood in Our Fu ture: The Role of Life-Cycle Ana ly sis. Pro cee dings of a Sym po sium, Was hing ton: Na tio nal Aca -
de my Press, 1997 (<http://www.nap.edu/books/0309057450/html/>).

http://www.emse.fr/~brod
http://www.nap.edu/books/0309057450/html/


pro to cole est un vaste plan de régu la tion
éner gé tique des éco no mies déve lop pées
pour le pro chain siècle dont l’ob jec tif est de 
réduire la pro duc tion de dioxyde de car -
bone (CO2) résul tant de notre consom ma -
tion de com bus ti bles fos si les120. Dans sa
forme actuelle, ses coûts seront éle vés
(entre 150 et 300 mil liards de dol lars US
annuel le ment selon cer tains éco no mis tes)
et il n’aura selon tous les experts qu’un effet 
à tout fin utile négli geable (un gain d’en vi -
ron 0,15 degré Cel sius sur la tem pé ra ture
moyenne du globe en 2100)121. Pour mettre
ces chif fres en pers pec tive, signa lons que,
pour un mon tant d’ar gent iden tique au
coût du pro to cole de Kyoto durant la seule
année 2010, on pour rait four nir de l’eau
potable et des sys tè mes d’é gout conve na -
bles à tous les habi tants de la pla nète qui en
sont pré sen te ment dépour vus, ce qui sau ve -
rait envi ron deux millions de vie et pré vien -
drait des maladies sévères chez un demi
milliard d’individus.

Sans entrer dans les détails de la dis cus -
sion sur les chan ge ments cli ma ti ques (no -
tam ment la ques tion de savoir si une aug -
men ta tion de la tem pé ra ture moyenne
d’un ou deux degrés Cel sius sur une
période d’un siècle serait néces sai re ment
une mau vaise chose), il faut sou li gner que
les scé na rios les plus catas tro phis tes122 ne
tien nent pas compte des chan ge ments tech -
no lo gi ques que l’on voit déjà émer ger pour
le pro chain siècle. Les scé na rios les plus
inquié tants sup po sent donc que la pro duc -
tion de CO2 va aug men ter de façon pro por -
tion nelle à la consom ma tion d’é nergie. En
pra tique cepen dant, il n’y a aucune rai son
de croire que l’ef fi cience avec laquelle nous

consom mons les com bus ti bles fos si les n’ira 
pas en s’a mé lio rant, ce qui réduira d’au tant 
les émis sions. De plus, comme le sou ligne
Jesse Ausu bel, la ten dance à long terme
dans notre consom ma tion d’é nergie est de
nous en remettre tou jours davan tage à des
com bus ti bles moins riches en car bone.
L’hu ma nité est ainsi passée du bois, au char -
bon, au pétrole et au gaz natu rel en l’es pace
de quel ques siè cles. Selon Ausu bel, la ten -
dance forte indique que nous délais se rons
pro gres si ve ment les com bus ti bles fos si les
au cours des pro chai nes décen nies pour
nous tour ner davan tage vers le nucléaire et
l’hy dro gène123 qui n’é met tent pra ti que -
ment pas de gaz à effet de serre. Il est éga le -
ment pos sible que les énergies solaire et
éolienne deviennent plus concurrentielles
dans certaines régions durant cette période.

De plus, s’il nous est impos sible de pré -
dire l’a ve nir dans le détail, il est cer tain, à
moins de catas tro phes poli ti ques ou de
 l’abandon géné ra lisé de l’é co nomie de mar -
ché, que le rythme de l’in no va tion tech -
nique s’ac cé lé rera au cours du pro chain
siècle. Pour quoi? Tout sim ple ment parce
que, comme nous l’a vons vu dans une sec -
tion pré cé dente, les inno va tions résul tent
de nou vel les com bi nai sons. Le plus grand
nombre de tech no lo gies déjà exis tan tes et
l’ac crois se ment de la popu la tion au cours
des pro chai nes décen nies (et donc du
nombre de gens créa tifs) nous assu rent que
le 21e siècle verra la mise au point d’un
nombre beau coup plus important d’inno -
vations que le siècle précédent.

Il est donc contre-indi qué d’é va cuer
de la con tro verse sur les chan ge ments cli ma -
ti ques la créa ti vité humaine et les inci ta tifs
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L’hu ma ni té est passée du
  bois, au char bon, au pé -

trole et au gaz na tu rel en
l’es pace de quel ques siè cles.
La ten dance forte in dique
que nous dé lais se rons pro -
gres si ve ment les com bus ti -
bles fos si les au cours des pro -
chai nes dé cen nies.

120. On doit sou li gner ici que, si le CO2 est un gaz à ef fet de serre, il ne peut être consi dé ré comme un pol luant dans la me sure où
les êtres vi vants (y com pris l’être hu main) en ex pi rent cons tam ment et per met tent par le fait même de «nour rir» les vé gé taux.
Comme le re marque le vul ca no logue fran çais Ha roun Ta zieff, «Les ter mi tes fa bri quent au tant à el les seu les de CO2 que toute
l’ac ti vi té in dus trielle». Cité par Pierre Lut gen, Con tro ver ses scien ti fi ques sur l’ef fet de serre (<http://win ne tou.lcd.lu/phy sique/glo -
bal/con tro ver ses.html>). 

121. Lom borg, op. cit. Pour un exa men beau coup plus dé tail lé de cette con tro verse ré di gé en des ter mes ac ces si bles, voir no tam -
ment le site de Spi ked-Science (<http://www.spi ked-on line.com/sec tions/science/de ba tes/kyo to/default.htm>). 

122. Pour le dé tail des dif fé rents scé na rios éla bo rés par l’Inter go vern men tal Pa nel on Cli mate Change (IPCC), voir le site web de
l’IPCC à <http://www.ipcc.ch/>. 

123. Les pro pos d’Au su bel mé ri tent d’être ci tés en en tier: «I do not fear cli mate change, be cause the hu man eco no my is lo sing its
taste for car bon, the main pros pec tive cause. The conti nuing, stea dy de car bo ni za tion of the ener gy sys tem means that the
concen tra tions of car bon dioxide will not rise much above 500 ppm, about 40 per cent above to day’s le vels. To day’s le vels are
about 30 per cent hig her than 100 years ago. The cen tu ry’s cli mate change is ba re ly dis tin guis hable in the sta tis tics, not with stan -
ding de tai led ana ly sis by le gions of cli ma to lo gists. More im por tan tly, the conse quent im pacts on our food pro duc tion and
other mat ters of concern are of no conse quence or lost in the ruc kus of his to ry. To of fer a flip pant but tel ling example, Eu ro -
peans, Ame ri cans, and Ja pa nese ski much more now than we did in 1896, though it was col der then. I do not be lieve that a so -
mew hat lar ger war ming over the next 75 years will mat ter si gni fi can tly for our diets, health, or in co mes. Most of the eco no my
has mo ved in do ors, and much that has not will do so. Cli mate sim ply mat ters less and less.» Jesse Au su bel, «Rea sons to Wor ry 
about the Envi ron ment», Tech no lo gy in Society 21: 217-231 (<http://phe.rockefeller.edu/reasons-to-worry/>).

http://winnetou.lcd.lu/physique/glo
http://www.spiked-online.com/sections/science/debates/kyoto/default.htm
http://www.ipcc.ch/
http://phe.rockefeller.edu/reasons-to-worry/
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que four nit l’é co nomie de mar ché pour la
mettre à pro fit. L’i nef fi ca cité de la pla ni fi ca -
tion cen tra lisée n’est plus à démon trer. Il
est pour le moins dou teux de cher cher à
l’im po ser à grande échelle même si l’on
invoque la pro tec tion de l’environnement
pour la justifier.
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Conclusion

Se lon plu sieurs in ter ve nants, la lé gi ti mi té des en tre pri ses ne sau rait plus re po ser uni que -

ment sur la re cherche du pro fit et de vrait da van tage te nir compte de la sau ve garde de

l’en vi ron ne ment. Le se cré taire gé né ral du Som met de Rio, le Ca na dien Mau rice Strong, ré -

sume bien l’é tat d’es prit de nombre d’in ter ve nants dans le do maine en dé cla rant que «c’est

par l’ac ti vi té éco no mique que nous en dom ma geons notre en vi ron ne ment. C’est donc elle

qu ’il faut ré for mer124.»

L’exa men des pro ces sus de mar ché et
des faits his to ri ques nous révèle pour tant
qu’il n’y a jamais eu d’op po si tion fon da -
men tale entre le déve lop pe ment éco no -
mique dans une éco nomie de mar ché et l’a -
mé lio ra tion de la qua lité de notre envi ron -
ne ment. S’il est vrai que cer tai nes situa -
tions par ti cu liè res demeu rent pro blé ma ti -
ques du point de vue de l’en vi ron ne ment
dans plu sieurs régions du globe, elles résul -
tent presque tou jours d’une absence ou
d’une insuf fi sance de déve lop pe ment éco -
no mique et/ou de problèmes politiques.

Com ment le déve lop pe ment éco no -
mique favo rise-t-il l’a mé lio ra tion de la qua -
lité de notre envi ron ne ment? La recherche
du pro fit nous assure tout d’a bord que
chaque acteur éco no mique essaie conti nuel -
le ment de faire un meil leur usage de ses res -
sour ces et de leurs sous-pro duits qui sont
sour ces de pol lu tion. Pour dire les cho ses
sim ple ment, la pol lu tion est une forme de
gas pil lage et le gas pil lage n’a jamais été ren -
table. De plus, la pro priété privée d’une res -
source en assure géné ra le ment une ges tion
beau coup plus rigou reuse que la ges tion par
le sec teur public. Ce qui dif fé rencie le com -
por te ment d’un pro prié taire privé d’un ges -
tion naire de l’État n’est pas que leur nature
soit fon da men ta le ment dif fé rente, mais que
le cadre ins ti tu tion nel qui déli mite leur
degré d’au to nomie dans la pour suite de
leurs objec tifs per son nels est beau coup plus
rigoureux dans l’entreprise privée.

L’op po si tion fon da men tale que nom -
bre d’é co lo gis tes croient iden ti fier entre la
crois sance éco no mique et la sau ve garde de
l’en vi ron ne ment découle en défi ni tive
d’une ana logie boi teuse entre les res sour ces
néces sai res pour assu rer la sub sis tance du
genre humain et le fait indé niable que le
nombre de pré da teurs et d’her bi vo res dans
un éco sys tème est limité par le nombre de
proies et la capa cité du cou vert végé tal de se 
renou ve ler de lui-même. Les humains ne
sont cepen dant pas sou mis aux mêmes con -
train tes en rai son de deux carac té ris ti ques
fon da men ta les: 1) ils ont une capa cité de
com bi ner des cho ses exis tan tes pour créer
de nou vel les tech no lo gies, laquelle capa cité
est sans com mune mesure avec le reste du
règne ani mal125; 2) ils sont les seuls à pra ti -
quer  l’échange volon taire (c’est-à-dire le
com merce) à grande échelle. Les êtres
humains créent donc cons tam ment des res -
sour ces et concentrent leurs efforts sur les
territoires les plus productifs.

Con trai re ment à ce que lais sent enten -
dre ces mili tants éco lo gis tes, le déve lop pe -
ment durable, c’est-à-dire un déve lop pe -
ment qui répond aux besoins actuels sans
com pro mettre la capa cité des géné ra tions
futu res de répondre aux leurs, a tou jours
été une carac té ris tique intrin sèque des éco -
no mies de mar ché126. En der nière ana lyse,
le legs le plus impor tant qu’une géné ra tion
laisse aux indi vi dus à venir n’est pas une
réserve de res sour ces non-renou ve la bles,
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La re cherche du pro fit
nous as sure que chaque 

ac teur éco no mique essaie
conti nuel le ment de faire un 
meil leur usage de ses res -
sour ces et de leurs sous-pro -
duits qui sont sour ces de
pol lu tion. Pour dire les cho -
ses sim ple ment, la pol lu -
tion est une forme de gas pil -
lage et le gas pil lage n’a ja -
mais été ren table.

124. Louis-Gil les Franc œur, «Sau vons la pla nète… (la suite!)», L’ac tua li té, 1er sep tembre 2002, p. 34.
125. Nombre d’es pè ces ani ma les com bi nent des ma té riaux exis tants pour créer de nou vel les cho ses. Par exemple, un cas tor com -

bine des ar bres et de la boue pour cons truire un bar rage. La ca pa ci té com bi na toire des êtres hu mains est ce pen dant
exceptionnelle. 

126. Pour un ré su mé du dis cours conven tion nel sur le su jet, voir Co rinne Gen dron et Jean-Pierre Re vé ret, «Le dé ve lop pe ment du -
rable», Éco no mies et So cié tés, 37, 2000, p. 111-124 et le nu mé ro spé cial sur le su jet de Isu ma. Revue ca na dienne de re cherche sur les 
po li ti ques, vo lume 3, no. 2, au tomne 2002 (dis po nible à <http://www.isu ma.net/v03n02/index_f.shtml>). 

http://www.isu
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mais les connais san ces et les ins ti tu tions
qu’elle a déve lop pées pour résoudre les pro -
blè mes aux quels elle a été con frontée. Dans
ce contexte, une société qui refuse le pro -
grès et l’a van ce ment des connais san ces
sous pré texte de pré ser ver le «capi tal natu -
rel» ne rend aucu ne ment ser vice à sa
progéniture et la mène sans doute même à
sa perte.

Comme l’a remar qué fort à pro pos
 l’économiste Julian Simon, le cer veau hu -
main est en défi ni tive «l’ul time res source». 
L’é co nomie de mar ché a depuis long temps
fait la preuve qu’elle four nit plus d’in ci ta -
tifs et de sou plesse que la ges tion bureau cra -
tique pour mettre à pro fit la créa ti vité
humaine et lais ser à nos des cen dants un
monde à la fois plus pros père et plus
propre.

Com ment la recherche du pro fit amé liore la qua lité de l'en vi ron ne ment

L’é co nomie de mar ché a
  de puis long temps fait

la preuve qu ’elle four nit
plus d’in ci ta tifs et de sou -
plesse que la ges tion bu reau -
cra tique pour mettre à pro -
fit la créa ti vi té hu maine et
lais ser à nos des cen dants
un monde à la fois plus
pros père et plus propre. 
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